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XX V II NU1T. 
CoNCLUS. DE LA FILLE DETROMPEE. 


J avais commence mon Projet des Par- 
thenions; il m' avait occupe juſqu'a neu 

heures. Falais ſortir, quand j entendis 
frapper à ma porte. Cætait la Tutrice 
de la Fille-detfampee , qui venait m'in- 
viter 4 ſouper. La Jeuneperſonne fac- 
compagnait. Je ne pus refuser. En- 
chemin, la Dame me dit, Que fa Pa- 
pile ẽtait tellement degoùtee des Jeu- 
nesgens, qu'elle venait d agreer la re- 
cherche d'un Homme d'un certain age , 
qui desirait ſa main depuis longtemps. 
Ce n'eſt pas Tamour qui la determine, 


ajouta-telle, c'eſt la raison. Nous avons 


deux autres Pretendans: nous voudrions 
lui donner le meilleur: Vous etes bon 
phisionomifte, a ce que nous avons vu: 


Tome], II Part. Kij 


"as L 


þ. 


- 
g > SE ne ioop ee * — 
a „ 
ks 
* 


% F 

*. 
ISS . 
” 


— 


— — —— 


— 4 2 =” 
- * E 4 . 


* " - "oh 
———— ˖—— ww 6— 
= — 8 5 


— — 


424 — 


244 LES NUITS DE PARIS : 


nous les avons invites a ſouper, et nous. 
youdrions avoir votre ſentiment-. Je 
repondis, que emploierais à les ſetvir 
tout ce que j'avais de lumicres Et dex- 
perience. Nous arrivames. Les Conviz 
vesEtaient à la maison. L'Un, Celui qui 


Etait plus ardent, Erait un brun noiraud, 


la figure baſſe, [air en- deſſous, ayant un 
rire douteux; L'Autre, Erait un blond, 

froid, égoiſte: J adwirai le mauyais 
ſort de 1a] euneperſonne. Elle me de- 
manda ce que je penſais? —Je ne les 
aime pour vous ni Un ni Autre: Ce- 
pendant, attendons après le ſouper: Je 
vous previens que je verſerai frequem- 
ment a boire: Je boirai moi- meme, je 


fupporte le vin, parce- que j al toujours 


eté ſobre : Ceft par Tivreſſe ennere ,, 
ou ſeulement à- demi, que je veux con- 
naitre ces deux Hommes a-fond=. Fe- 
Xecutai ce que je venais de proposer. 
Je verſai ſouvent, & je donnai hexem- 
ple. On but ſans mefiance. Lorſque 
le vin eut echauffe les tẽtes, je feignis 
d etre Etourdi par ſes fumees, ertje pro- 
voquai les deux Hommes: Le Blond 
riait du bout des lèvres: le Noiraud” 
gringait des dents: Je les examinais en- 
deſſous, ſans qu'ils en doutaſſent. Je. 
eontinuai: Le Noiraud perdit patience: 
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Il ſe mit en fureur, et ſi je n'avais efquived 


le coup, il me fendait la tete avec ſon 
aſſiette. On mit les hola! et comme j a- 


vais ptevenu, Ton ſut a quoi ſ'en tenir 


ſur le compte du Noiraud. Reſtait le 
Blondin: je n'en avais guère meilleure 
opinion. Dans la converſation, je parlat 
dun Parti très- avantageux, que je na- 
vais pu accepter: je fis un Eloge pom- 


peux de la Jeuneperſonne, qui navait 


dautre defaut, que d'etre legèrement 
boireuse, Et qui voulait faire la fortune 
d'un Homme aimable, pour en etre 
ẽternellement cherie. Le Blondin pre- 
tart la plus grande attention: Il me fit 
mille prevenances, Et dans un moment 
ou nous reſtantes ſeuls, les deux Invites 
Et moi, il me dit: - Pourriez- vous par- 
ler pour moi à cette jolie Boiteuse? —- 
Certainement! —Hebien, je ſuis ſon 
affaire. —Tantmieux! ſecria le Noi- 
raud , ma Maitreſſe me demeurera-! 
L'on revint, er le ſouper finit. Les deux 
Hommes ſ'en alèrent, et je reſtai. 
—Votre avis? me dit-on. — Ne 
prenez, ni le Clerc- de- notaire, c'eſt un 
fat; ni Je Noiraud, c'eſt un brutal; 
ni le Blondin, c'eft un egoiſte: choi- 
siſſez un Jeunehomme de province, qui 
foit franc, dont le cœur ſoit pur, et 
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donnez-lui votre Pupile, newt-il rien: 
Tout Enfant de Paris, dans les garſons; a 
de grands defauts! c'eſt un effemine, un 
nivetier, unetre corrompu, ou ſans Ener- 
gie: II faudrait continuellement croiser 
les races, Et faire des Parisiens natifs, 
les Moines de tout le Royaume, (il Etaic 
eſſeneiel qu'il y cut des Moines, ou 
beaucoup- mieux, tous les Tailleurs de 
la France. Voila comme Eſpeèce ſe de- 
grade à la Capitale! C'eſt effet du phy- 
$ique Et du moral: le mauvais- air, Tom- 
bre continuelle des rues Et des apparte- 
mens ote lenergie physique: les ſotes 
lectures, les ſots ſpectacles, les ſotes 
Etudes, les ſotes maximes, et ſurtout 
les ſores Meères, tent Tenergie morale. 
Pour le physique, je hai pas besoin de 
preuve: Voyez tout ce qui eſt peuple 
Et marchand a Paris, c'eit-a-dire, les 
trois-quarts de la Ville, barboter dans 
Fenfance , au-fond de rues profondes, 
dans un ruifſeau d'tmmondices! Voyez 
leur paleur ! Ils reſſemblent 4 ces plan- 
tes qui croiſſent aVombre , Er qui o'ont 
ni force, niſubſtance. Ces Erres in- 
formes croiſſent par la force du ſang de 
leurs Peres, ſouvent provinciaux: mais 
ii par- malheur ils ſont de generation 
parisienne, ils ſe cambrent , ſe banca- 
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liſent, ſe boſſuent, ſe tordent, &t de- 
viennent d'une effrayante difformite ; 
ou tout-aumoins d'une ſantè ſi delicate, 
qu'il faudrait une attention continuelle 
pour preserver leur 2 Ce ſont 
des Femmes, Mais d'ou-vient les Hom- 
mes degenerent-ils plus vite a Paris, 
que les Femmes; car les Jeunestfilles y 
font-pliis. communement fortes, jolies, 
bien-conſtiruces, quoiqu il y ait des ex- 
ceptions 1 Ceſt que la vie ſedentaire 
eſt moins contraire à la Femme, dont 
la fibre eſt plüs molle. Mais une au- 
tre raison, c'eſt que education morale 
de Paris eſt moins contraire au Second- 
ſexe, qu au Premier. Tout eſt art, me- 
tier, travail de chambre, à Paris; c'eſt 
ee qui degrade les Hommes, mais con- 
vient parfaitement aux Femmes. Tout 
ce qu'on dit 4 Paris, tout ce qu on y 
fait, les ſpectacles, les enades , 
les usages de la ſociẽtẽ, les converſa- 
tions, font à la portèe de Teſprit et de 
la capacitẽ des Femmes; mais degra- 
dent les Hommes, rapetiſſent leur ame, 
leur cœur, leurs idces; leur ore Feſprit 
male , pour leur donner Teſprit femel- 
le. Auſſi at- on qu'un ſexe à Paris, 
quant an moral.  Ajoutez à tous ces in- 
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grand encore: Ceſt que tous les -conts; 
font blas6 1 Paris, avant que d exiſter. 
On voit une Mere avoir la folie de me- 
ner au ſpectacie ſon Fils de trois à quatre 
ans: Il tient fa place à table, et mange 
de tout. Qu'arrive-t- il de-A ?ceſt qu 14 
vingt ans, il eſt inſenſible à tout, par un: 
effet de habitucde. II lui Rut des ra- 
gods puiſſans, pour le ranimer; il lui 
faut un jeu d'energumene au cheatre, 
pour Temouvoir faiblement; Le Pari-- 
sien, des Venfance-, vit avec les Fem-- 
mes, fait tous les ſecrers.de la toilette, 
vort tout le negliger du maria et du ſoir: 
a*en resulte-t- il? Qu'ih eſt infenſible: 
au charme du ſexe, et qu'il lui faut les; 
Ecarts du libertinage , pour lui faire: 
Eprouver des ſenſations. Les Femmes, 
de leurcote , pour achever de fe priver 
din charme de 1a difference de ſexe 1 
affectent de rapprocher leur babillement. 
de celui des. Hommes; il ſemble que 
ces, Folles veulent aneantir l'inſtinct phy- 
sique qui nous porte vers elles: er cer- 
tainement c'eſt leur deſſtin, quoi qu il 
paraiſſe aucontraire: Car voyer comme 
elles affectent d abandonner en- meẽme- 
temps tout le moral de leur ſexe, dou- 
ceur, pudeur, nalveté,  aimible ign0— 
rance- (7 proprete-Rehee Tout cela el 
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Hifſe aux Grisettes.... Et ce ſont effecti- 
vement les Grisettes, qui ſeules font fem» 
mes, et qui rappellent à leur ſexe les Ri- 
ches blasés: mais Ceſt un mal; car C'eſt 
pour les corrompre, que les Riches 
recherchent ces Filles appetiſſantes. 
Je m'arrete : Je vous chercherai un 
Jeunehomme comme il le faut à votre 
Pupile: Si le Premier ne vous plait 
pas, je vous en donnerai un Second-... 

Te ſortis en aehevant ces mots, Et 
Jalai faire un tour juſqu'au Pont- neuf, 
pour me diſſiper. 

Fe CORRUPTEUR .. 

Au coin de la rue Pavee et de celle dev 
Savoie, ſentrevis un Homme d'environ 
quarantecinq ans, qui causait avec une 
Feunefille de quatorze à quinze : Je m'c- 
tais avancé legerement, er le fon de la 
voix avait frappe mon oreille, avant que 
je puſſe etre apercu. Voici le diſcours 
de Homme. —Je vous reponFdu Pro- 
tecteur, pour votre Ainee; il en eſt en- 


lousie, mais avec adreſſe! et nous ſerons 

ainſi heureux tous- quatre, elle et lai, 

vous Et moi. Je ne connais de bonheur 

dans le monde „ que par Tamonr. Je 

nai pas de fortune; mais js diſpose de 

celle du Protecteur: C eſt un Ee entre 
* 


% 


chanre: qu'elle lui donne um- peu de ja- 
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nous, et ſi la Grand'ſœur veut, elle 
en tirera tout ce quelle voudra. Quant 
a vous, f aurai ſoin de vous faire aſſu- 
rer une penſion- viagère: votre Sæœureſt 
facile, et elle ne gardera pas tout pour 
elle; dailleurs, je la ferai ſonger 4 
vous, ſi vous vous conformez à mes 
vues. —Tlleſt tard! (dit la Jeunefille): 
Je vais rentrer. —A-demain } reprit 
Homme. 

Comme ils alaĩent ſe ſeparer, ẽt que 
je les connaiſſais lun et Vautre, je me 
presentai , en leur disant: ai tout 
entendu : Je ne ſuis pas ſurpris, Mon- 
fieur, qu'apres vous etre deshonore par 
une faillite honteuse , vous portiez la 
baſſeſſe juſqu au point de.... . Made 
moiselle eſt fille de votre ancien Con- 
frère: C'eft une infamie de perdre les 
deux Sœurs! Aureſte, je mai aucun 
pouvoir, Et je vous laiſſe à votre tur- 
pitude... Pour vous, Mademoiselle, 
etes- vous donc affes depouryue de ſen- 
timens E& de moyens de- ſubſiſtance, 
pour vous livrer à cet Homme laid, Ag, 
couvert de rougeurs-? A ces mots, la 
Jeunefille rentra ſans me repondre : 
L Homme f'en-ala , Et je continuai ma 
route. i 
Arrivẽ ſur le Pont- neuf, je conſidera 
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les aſtres; car c' tait-là mon obſerva- 
toire. Je vis les Pleiades ẽtles Hyades . 
de ja fort- Elevẽes ſur Thorison : Orion 
— , Een forme de rateau, ſuivi du 
rillant Sirius: c'eſt-à-dire, qu'on 
voyait au midi les plus belles coaſlelle 
tions de anne: Tandis qu au nord, on 
remarquait lOurſe ẽternelle tourner au- 
tour du pole, et ce phenomene du hasard, 
qui presente deux conſtellations , la 
Grande Et la Petite-ourfe, conformees 
de-meme : laderniere Etoile apparente 


de la queũe de la Petite, eſt la polaire: 


fur celle du milieu de la queùe ou du 
timon de la Grande-onrſe , on voit une 
autre Etoile, qui donne idee d'un Con- 
ducteur aſſis: Jobſeryai, que dans ma 


jeuneſſe, je voyais beaucoup - mieux 


cette Etoile aſſe ; ce qui vient de la 
plus grande perfection qu avait alors ma 
vue. Je me contentai de ces obſerva- 
tions, qui degageaient mon ame. des 
turpitudes humaines, Et je men revins. 


XXVIII NUIT. 


SUITE: LES OREFELINES. 


L nuit ſuivante, je ſortais, dans le def- 

ſein de profiter du temps od je ne vo- 
ais pas la Marquise, pour aler au-loin, 
quand je rencontrai la Seur-ainec de la 
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Jeunefille, de la nuit precedente. Elle 
fen-rerournait, mise comme une co- 
quette. Je n' en Etats pas connu. Fe map- 
prochai d'elle, et je la ſaluai. On fait 

u un ſalut, le ſoir, à une Inconnue, eſt 
a Paris Vinjure la pliis groſſière. Ma- 
dem. Sophie me dit que je me trompais. 


Pardon! rependis- je: il eſt vrai que 
j aurai dn vous dire, que je desirais de 


vous inſtruire de quelque chose. — Ha! 
vous avez à me parler! — Oui, Ma- 
demoiselle. De quelle part? — De 


la mienne: Jai un ſecret Ivous reveler, 


et tous les votres à vous dire-. Nous 


arrivames à ſa porte. il vous eft 


poſſible, faites enſorte que je puiſſe 
vous parler ce-foir? — Oui, cela fe 
peut: ſi Ton vient, je renverrai : ce- 


pendant avant d'entrer, je veux ſavoir 
qui vous eres-? Je me nommai. — Mon 


Pere vous connaiſſuit! — Oui, j'ctais 
connu de votre Pere. — Ha! Monſieur! 


ee que vous avez 4 me dire m'intrreſſe; 


car ma Sœur m'a parle d'hier- ſoir. 
Entrez, je vous prie-. Elle avait frap- 
pe : Sa Domeſtique la vint echairer:: 
nous montames au premier. 
Elle était ſuperbement loge. Te 
m aſſis mollement· Vous me parail- 
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{ez dans lopulence? —H eſt vrai: mais 
je ne ſuis. pas ſans inquietude! —Je: 
crois, Mademoiselle, que vous ne de- 
vez pas etre tranquile „ dapres ce que 
je ſais. Que ſavez- vous? —(Qu'om 
ſc propose de vous ſeduire: Que ie vil 
Agent de votre Seducteur, a corrompu. 
votre Scur cadette; afin que vous ſoyiez: 
toutes les deux Egalement meprisables: 
Celt ce quiil lui proposait hier, rue des 
Savoie, ace que u compris-. Sophie: 
foupira. —Je ne ſuis plusà ſeduire! Et _ 
mon ſort mt pouvante! Je connais votre 
earactere; je veux vous dire la verite ,. 
prendre vos. conſeils, non pour quitter 
une aisance, a laquelle j̃etais deſtinee, 
ſuns les malheurs de mon Pare; mais pour” 
ne pas me deshonorer publiquement. 
Vous auriez du commencer par con- 
ſerver une mise plus modeſte. —Ileſt 
vrai: mais on la exig?. -e le erois! 
c eſt un lien de plũs, qu umploĩent les: 
riches Corrupteurs, perſnades. qu une 
Fille unte- fois bien- mise , ue pourra ja- 
mais quitter la-pxrure,, quand elle vou- 
drait quitter le vice! —Je vais vous: 
faire toute mon hiſtoire, Monſieur. 
Vous ſavez quel était f'etat de mon: 
Pere. Apres fa ruine:, mes cinq Seurs, 
man. Erere.er-moi,, nous fumes comme 
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orfelines : Je fus mise en apprentiſſage 
de modes: ma ſeconde Sœur fur placee 
avec une Coifeuse; la Troisieme chés 
une Couturiere ; la Quatrieme reſta pour 
ſervir mon Pere&t ma Mere; enfin une 
Tante prit la Cinquieme. 

Notre ruine n'etait pas entièrement 
due au hasard. Un Richard, confrere 
de mon Pere, et fon voisin, etait de- 
venu amoureux de ma Mere ; et pour 
mieux reiiflir , il lui avait fait de ſi bel- 
les promeſſes, en Pafſurant qu un Hom- 
me de ſon ige n'avait pas de mauvaises 
intentions, qu'on avait double la depen- 
fe, Et negligé les affaires. La maison 
periclita donc: mais on nen fut pas in- 
quiet: Le Richard, en-effer, fournit aux 
depenſes. Nous fumes alors, mon 
Pere, ma Mere er nous, dans un hu- 
miliant Etat de dependance , ut causait 
quelquefoisdes larmes à mon Per e: Pour 
ma Mere , elle erait toujours gaie : je 
ne la ſoupconne pourtant pas dayoir at- 
me un Vieillard degovirant : mais peut- 
etre Etait-elle obligte de faire ce que 
je fais... Elle vint à mourir. Le Ri- 
chard ne  prit ſoin que de moi, parce- 
que j avais la taille Er Tair de ma Mere, 
fans avoir fa beaute. Cependant a ma 
priere , il fit quelque-chose pour mes 
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Scurs. J'etais en apprentiſſage: II 
m'en fit fortir, me mit dans un petit 
appartement rue Saintvictor, avec mes 
trois Seeurs, Ja Coifeuse , la Coutu- 
riere, Er celle qui ſervait mon Pere, 
c'eſt-a-dire, que cette Derniere ſe par- 
tagea entre mon Pere Et nous, pour 
nous ſervir tous. Nous travaillames , 
et comme mon Pere ne recevait plus 
rien du Richard, nous lui donnions la 
plus grande partie de ce que nous pou- 
vions avoir. I fait conſume de dou- 
leur; il ne ſuryecur à ma Mere que 
peu dannees... Apres fa mort, mon 
Frere devint un mauvais- ſujet , qu'il 


falut faire renfermer. Nous avions bien 


du chagrin er bien de Ihumiliatiou! 
Notre malheur augmenta encore. 
Nous perdimes le Richard. Nous ne 
doutions pas , Et tout le monde te pen- 
fait comme nous, qu'un Homme auſſi 
riche, qui navait que des Collate- 
raux, ne nous evt laiffe quelque chose 
de viager par ſon teſtament! Non! une 


Veuve avare &r ſordide en avait empè- 


che. Nous Etions dans un cruel embar- 
ras ! nous fumes trois ſemaines, ſans 


avoir dautre refſource que nos doigts. 


Nous trayaillions de tout notre pouvoir: 


ma ſeconde Sceur alait coifer, et comme 
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elle n'frair pas fort-habile, elle prenait 


peu. Ce fut ce qui lui donna la pratique 
d'une Femme non- moins ayare que I E- 
pouse du Richard; c'eſt Mad, Dechaillot; 
vous la connaifſez: Felicitè fut mandèe: 
Elle y alait, lorſqu'en entrant dans Ia 
maison, elle fut apercue par un Hom- 


me, qui avait ẽtè factoton de x. Denan- 


tes notre richard. - Ou alez- vous, Ma- 
demoiselle! (lui dit vivementcet Homme. 
Je vais coifer Madame (repondit Feli> 
cite). Non] non] retournez ches vous: 


il ne faut pas qu'elle vous connaiſſe! 


Tirai vous voir; fai à vous parler-. Ma 
Stur {en revint, Et me rendit ce que 
de Factoton venait de lui dire. Vous ſa- 
vez que c' eſt un ancien Confrère de mou 


Pere, ruine comme lui, mais plùs intri- 


-gvant, Er qu'il eſt aujourdhui agent de 
M. Dechaitior, heritier de M. Denantes. 
Il parut en effet dans laprèsdinèe. II 
nous trouva toutes- quatre a Fouvrage. 
Felicite, qui m aidait, Adelaide ét 
Julie. Ce turert beaucoup de compli- 
mens dabord. Enſuite il f'informa de 
notre conduite, de nos moyens de ſub- 
fiſtance? Nous ne lui deguisames rien. 
ai de bonnes nouvelles a vous ap- 
prendre (reprit-il): Votre ancien Pro- 
tecteur et le mien ne vous a pas oublièes: 
Il vous a recommandees 1 M. Dechaillot 


rage. 
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fon heritier, de la manière la plus forte: 
— Mon cher Ami ! lui dit-il devant 
moi, dans un moment ou nous etions 
ſeuls, je te recommande la famille Char- 
min, à laquelle j'ai toujours ètè atta- 
che forrement , mais dont je nose par- 
Jer : Traite les Fill's de cette maison 
infortunee , comme ft elles ctaient les 
miennes; Ceſt unique reconnaiſſance 
que jexige , pour la fortune conſidera- 
ble que je te laiſſe, Et dont je pouvais 
diſposer: Je ne ſear ai rien-aſſure , pour 
que ta bonne-yolonte à leur eoard ſoit 
plus libre, et qu'elles raient une obli- 
gation entiere-. Voila quelles furent ſes 
dernièresparoles. M. Dechaitiot na qu'u- 
ne Fille, fans eſpoir d autres enfans: Jai 
laiſſé paſſer les premiers embarras; mais 
her, je lui ai parlé de vous. Comme 
ceſt un Homme um peu Epais., un egoil- 
te, un Cpicurien , je neſpère rien de 
lui, pour vous, qu autant que vous re- 
muerez ſes ſens. Sophie ( c'eſt moi), 
eſt fort- bien! elle eſt grande; ceſt le 
portrait de ſa Mere, pour la taille Et la 
grace; elle a mème quelque- chose de plùs 
voluptueux dans ſa marche-. Nous 
Ecoutames ce diſcours, comme des Jeu- 
nesperſonnes ſans experience: Notre: 
ur bon Et tranquile fut interprete par 
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M. Faillotin (le Factoton), comme un 
acquieſcement: Il revint nous voir le 
tendemain, et nous remit un louis. II 
voulut me parler en particulier, et me 
dit d envoyer mes Scurs en commiſſion: 
Jetais fans defiance; je fis ce qu il desi- 
rait. Je nose vous dire ce que cet Hom- 
me 052... Je me defendis, Et il me quit- 
ta preſque-fache. Cependant il repa- 
rut deux jours apres; ma ſeconde Seur 
etait ſeule à la maison: il lui parla, Ec 
fe comporta comme il avoit voulu faire 
avec moi. A mon retour, je la trou- 
vai dans un grand desordre! Faillotin 
venait de partir: Elle m'avoua tout. 

Ce ſut le ſoir que cet Homme nous a- 
me na M. Dechaillot, auquel je parus plaire 
beaucoup! La converſation fut decen- 
te, Et il ſortit, en promettant de ſ' in- 
tereſſer yirement à mon ſort. 

Le lendemain, M. Dechaillot revint 
ſeul: Ses propositions furent brillantes. 
Il ne paraiſſait exiger qu une tendre re- 
eonnaiſſance, èt je la lui promis. II 
realisa ſes offres: Je me trouvai dans 
Fabondance ; mais elle Etait precaire. Ce- 
pendant je me crus obligee de ceder aux 
vues de M. Dechaillot : Jen ai eu deux 
Enfans... Ce ſont deux Fils, et comme il 
na qu'une Fille de ſon mariage , il etaig 


ie un 
ur le 
Ms 
rt me 
ſſion: 
desi- 
lom- 
quit- 
repa- 
Sur 
a5. et 
faire 
trou- 
llotin 
ut. 

ous a- 
plaire 
lecen- 
in- 


revint 
lantes. 
re re- 
s, II 
11 dans 
e. Ce- 
ler aux 
u deux 
mme il 
il était 


* 


XXVIII NUIT. 259 


enchante de fe voir des garſons, capa- 
bles de porter ſon nom. Je vivais tran- 
quile, comme toutes les Filles de mon 
age, qui ne voient que le present! Faillo- 
tin avait ma Seur, Et lui fesait donner 
une ſomme par mois; car il ne deguisait 
pas à M-. Dechaillot ſa liaison avec elle. 
Le temps ſ'eſt rapidement ẽcoulẽ: mon 
Fils-ainea cinq ans: Son Pere vieilliſſait: 
Faillotin m'a donne àentendre, qu il ẽtait 
temps de faire aſſurer mon ſort, Et celui 
de mes Enfans, par des conſtitutions 
viagères. Nous en ſommes-lza. Ceſt 
Faillotin qui eſt Vame de tout. Il m'a 
conſeillé de tenir rigueur à M. Dechail- 
lot, qui m'adore, juſqu à ce qu il ait rea- 
lise mes demandes. Il aſſure qu enſuite 
nous vivrons tous- quatre heureux-. 
Mademoiselle (repondis· je), ſoyez 
perſuadee que vous ne trouverez pas 
le bonheur dans votre position! Il exiſte 
ici trop d'obſtacles! La decouverte de 
votre ſituation actuelle peut vous des- 
honorer. Je vois que vous «tes preſ- 
qu innocente, faute d'ayoir recu des 
principesſurs d education. Votre Mere 
nen avait pas, Et elle n'a pu vous en 
donner. Votre Pere en avait peutetre 
moins encore: Cependant, apres tout 
ce qui eſt arrive, pour vous Et pour vos 


Enfaus, je vous conſeille d engager . 
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Dechaillor 4 vous aſſurer une ſubſiſtance 
honnète: Ceſt un devoir ſacrẽ pour lui: 


Sa position à votre Egard Je rendait vo- 


tre protecteur: Il eſt aucontraire de- 
venu votre ſeducteur. Il a de grands 
re proches a ſe faire l., Je tàcherai d' en- 
gager une Dame reſpectable: a vous ſervir. 

Je la quittai , parce-qu'il etait tres- 
tard, et je revits ches moi. Je devais 
lire & la Marquise le lendemain : j em- 
ployai quelques heures de la nuit à redi- 
ger les traits dent j avais ètéè temoin, 
pendant J interruption de nos veillées. 

Je donnerai un- jour la ſuite de I hiſ- 
toire de Madem. Charmin. 


SEU 6 V1; 

La DEVOUEE:. 
Cuivant mon usage, les ſoirs j'alongeai 
mon chemin, Et je me trouvai dans 
Ja rue Tiquetone: Pret A traverſer celle 
Montorgucuil, je fus aborde par une 
Femme, que je remis, a ſa voix, auflitor 
qu'elle m'eut parle. Elle me reconnaiſ- 
ſait auſſi, a ce que je crus entrevoir. 
Me trompCc-je ! (Jui dis-je ) : n'eres- 
vous pas la gouvernante de mon ancien 

voisin, le pauvre Demerup! — Oui, 
cell moi-meme. — Ha-cicl ! mais en quel 
Etat etes-yous? Je vous parais me- 
prisable;.. mais-... Ses larmes coulerent. 
Je lui 
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Je lui demandai quelques details, qu'elle 
remit au lendemain, parce- qu'elle avait 
besoin de ſix francs. Je les lui donnai, en 
Iafſurant, que je lui rendrais tous les ſer- 
vices que je pourrais, fut-elle coupable. 
Ace mot, elle fut prete 2 ſe mettre à mes 
genoux. Elle me montra ſa demeure, 
Et je continuai ma route. J'arrivaiches 
la Marquisea minuit. Je lui lus tout ce 
que javais redigE; enſuite je parlai de 
la Femme que je venaisde rencontrer. 
LA FEMME 4 LA PORTE. , 
A mon retour, j'ttais profondement 
occupe de Tancienne Gouvernante de 
mon pauvre Ami Demerup, ẽt javancais 
en m'Ecartant de ma route. Je me trou- 
vai dans la rue Saintdenis, pres les Inno- 
cens, qui n'eraient pas encore un ſuperbe 
marche, mais une Eglise mal-ſaine, ad- 
oſſẽe 2 un cimetiere peſtifere. Je paſſai 
par la rue aux-Fers; ét Ia, j'entendis 
une Femme, qui frappait à une porte. 
Elle ẽtait accompagnee par un Homme, 


qui ſe cachait à Vombre des auvents. Je 


m'approchai: Apparemment que Ma- 
dame, lui dis- je, frappe à la porte de 
Quelqu'une de ſes Amies ou de ſes Con- 
naiſſances? —Mondieu-non, Monſieur! 
c'eſt chts moi! Voila deux heures que 
je fais du bruit, ſans que mon Mari ſ'& 
TomeT, II Part. L 
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veille-! Je fus ſurpris qu un Mari cut le 
ſommeil ſi dur, en abſence d'une jeune 
et jolie Compagne! Je frappai à mon 
tour. Alors le Mari parut à la fenètre: 
Vous pouvez, Madame, dit-il, re- 
tourner d'où vous venez: Pour moi, je 
ne vous ouvrirai pas: Je ſuis bien-aise 
que demain vos Parens ſachent, ou, et 
comment vous avez pale Tapresdinee, 
ainſi que la nuit. — Mon cher Mari! 
(dit la Femme a-demi-voix ) , j'ai com- 
mis une imprudence! Mais ſi vous vou- 
ler Econter ce que j ai à vous dire, peut- 
etre mexeuserez-vous! Je vous en 
prie, ouvrez-moi-! Je desirais que le 
Mari ſe laiſſat flechir. — Madame? dis- 
je a la Femme), votre Mari va-t-il 
quelquefois à la Comcdie : a-t- il vu, ou 
lu les pieces de Moliere? —He! mon- 
dieu-ow , Monſieur-! Et elle ne put 
Cempecher. de ſourire. —En ce cas 
( repris-je) , nous n'obtiendrons rien! 
Il va ſe mettre à la place de bon Geor- 
ge-Dandin , Et i ſera ſans pitie-, Je 
me trompais. Le Mari avait entrevu 
deux Hommes : la curiositè le fit deſ- 
cendre. Il ouvrit une porte dalec : je 
m'approchai auffirct. —Monſieur (lui 
dlis-je), votre Femme eſt jeune, elle 
yſt d'une jolie figure; elle a mème de 
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{a pudeur; il y a du remède; ne la per- 
dez pas! La faute qu'elle a commise, 
peut fe changer en un grand avantage 
pour vous Et pour elle, ſi vous ſavez 
en profiter adroitement! Qui etes- 
vous, Monſicur ? —Un Paſſant, un In- 
connu: j'emmeènerai votre Epouse, fi 
vous. ne la reccvez pas, je vous en aver- 
tis! Vous eres un Inconnu! ce n'eſt 
pas avec vous qu'elle etait? Non, cer- 
tainement! — Elle n'Ctait pas ſeule à la 
porte? — Une-autre Paſſant Faccompa- 
gnait: Il f eſt retire, fur foſfre que j ai 
faite à votre Femme, dattendre que vous 
ouvriſhez, ou de la conduire chés moi. 
Je pris laJeunefemme par la main. Elle 
fe mit aux genoux de fon Mari, qui n'en 
fut pas touche. Je le tirai a- part: -Si vo- 
tre Femme Etart coupable, er qu'elle fut 
une coquette, je m'y commis um peu, elle 
ne ſe mettrair pas à vos genoux , elle vous 
braverait: Elle a encore des ſentimens, 
Thonneteté eft enticre dans fon cœur; 
receve-la, pardonnez- lui genereuse- 
ment, et je vous repons dubonheur avec 
elle. Croyez-en un Homme qui a de 
Texperience-! Je me nommai auſſitèt, 
Er je parlai de la Marquise de-M, 
dont le nom Etait devenu ma reſſource et 
mon Egide. Je fus écout enfin. La 
Ly 


- 


264 LES NUTTS DE PARIS: 


1 | Femme pleurait : Je lui fis une petite 
remontrance, fur ſa demarche inconſi- 
i derce, ſur le danger Ec Vinconyenance, 
| a ſon age, de ſortir ſeule avec un autre 
Homme que ſon Mari. Elle promit de 
4k ne plus retombet dans la meme faute. 45 


1 fis prononcer le parden, et les deux 
. | poux remonterentenſemble... Heureuse 
{ cette Jeunefemme, ſi elle tient fidelement 


ce qu'elle a promis! Mais Paris eſt fi 
| commode pour tromper et couvrir les 
| tromperies, que je tremble pour elle! 


$i? + + > WW = .& + 
SUITE DE LA DEVOUEE. 


J: me rendis dès le lendemain ches lan- 
cienne Gouvernante de mon Voisin 
Demerup. Il etait neuf-heures, &t it 
pleuvait. Arrive dans le quattier , je 
cherchais la porte, lorſqu'il yint à core 
de moi une Petitefille, qui paraiſſaie 
ſe mettre a-couvert ſous Vauyent d'une 
porte fermee. Elle me ſourit, ſans me 
parler. Elle Etait d'une figure char- 
mante, Er je la fixais: Elle me prit la 
main. La ſienne Etait douce et blanche, 
ſon bras parfait. Je retins la main 
qu'elle mavait donne, pour lui de- 
mander, Ce qu'elle desirait de moi? Je 
ne rapporterai ni ſa reponſe, ni mes re- 
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pliques. Je compris ſeulement, que 
c'etait le Cadette des deux Demoiselles 
Demerup. Je lui dis que j alais ches fa 
Bonne, &t je la priai de m'y conduire. 
A mon entree dans la chambre, au 
vatriceme, je trouvai la Gouvernante 
t 12 Sceur-ainee, jeunepetſonne de ſeize 
ans, Et plutòt belle que jolie, toutes-deux 
fondantes en larmes Pentrai le pre- 
mier. La Jeuneperſonne fit un cri de 
frayeur, ou dhorreur ; mais la Gou- 
vernante me reconnut, ét la raſſura. 
Je me retournai pour voir la Petite; 
elle ſe cachait detrière- moi. Je V'appelai. 
Des que la Seur-ainee Vapercur, elle 
courut a elle, etVembrafſa plusieurs-fois: 
La Gouvernante la careſſa Egalemenr. Je 
ſavais ce que la Petite venait de me dire, 
Et j attendais une explication. Elle me 
fut donnee ; mais elle eſt dechirante. 
—Ceſt vous, Monſieur, qu'elle nous 
amere ! ( me dit la Gouvernante): Ceſt 
à vous... c'eſt à Vancien Ami de votre Pè- 
re ( ajouta: t- elle en ſadreſſant aux deux 
Jeunes: per ſonnes), que nous alons tout 
de voir... Mes Enfans (dit-elle a quatre 
Garſons, qui avaient pour eux-tous un 
petit cabinet au ſixième), alez- vous cou- 
cher; j'ai à parler 4 Monſteur-, Ils 
obeirent, Et tous- quatre 8 em- 
11 
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braſſer. L'Ainé avait environ donze 
ans. Torſqu'ils furent ſortis, la Gou- 
vernante reprit la parole: | 
Ae vous dois une explication; II 
y a longtemps que vous avez perdu vo- 
tre pauvre Ami de vue; il ſe cachait à 
tout le monde. Il m'a epousce la der- 
mere anne de ſa vie, et en m'elcyant 
juſqu'a lui, mon Maitre m'a rendue la 
mere de ſes Enfans; il m'a imposè lo- 
bligation de me facrifier pour eux-, 
comme [” ils ẽtaient ſortis de mon ſein... 
Il eft mort, ne laiſſant que des dettes-. 
(Iciclle Capercut, que les quatre Petit 
garſonsecoutaicnt.: Elle les fit monter). 
Dans ce malheur (reprit- elle), quel re- 
cours? Pai frappè à la porte des Riches, 
ches lesquels il Ctait-quelquefois invite, 
On ne m'a pas meme ecoutte. Je na- 
vais aucun moyen de ſubſiſtance, Et je 
n'envisagcaĩs quavec horreur la cruelle 
neceſſitẽ de mettre ces quatre Gar ſons à 
la Pitie. Vous ſavez, Monfieur, vous 
qui connarfſez a-peupres tout, ce que 
ſont les Hôpitaux deſtines aux Enfans; 
quels Etres vils on v forme, ct les de- 
fauts qu'ils y acquicrent, et les mala- 
dies qu'ils y gagnent ; leur ame er leur 
corps y perdent Ezalement | Les Mai- 
tres ſont des eſpèces de Capons egoitſtes, 
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des Ames dures, ſans éènergie, emun- 
mot les pires des Hommes: ęt les Fem- 
mes n'y valent pas mieux; pen ai vu quĩ 
ſouveut Etaient-,- par les ſentimens, ſi- 
non par les actions, fort audeſſus des 
Malheureuses confiées à leur garde, 
Tai vu les Filles enfanstrouvées (le- 
vées à la Salpètrière, cet dire que 
at vu l'image de Tenfer; des Etres 
triſtes emprisonnès ſans crime, con- 
damnès a un travail fans recreation, Et à ſe 
conſumer celibataires;, fans utilitè pour 
elles, ni pour V'Erat , qui n'y fait aucu- 
ne attention: L'Hopital, conſideré dans 
toutes ſes maisons, naĩt, vit, t meurt, 
en abſorbant des revenus immenſes, 
abſolument nul pour lui- meme, ét pour 
les Citoyens; C'eſt le cul-de-ſac de len- 
fer; ceſt le ſcjour du malheur, del» 
triſteſſe, du deseſpoir.... Et je ne parle 
que des Creatures innocentes qui ſont 
n&es aux Eufans-trouvẽs, ou que des Pa- 
rens inhumains , ou trop pauvres, y ont 
faitporter. Quel abus] D'où vient toutes 
ces Jeunesfilles renfermees à la Maison 
publique, n' en ſortent- elles pas neceſſai- 
rement? Mais aucontraire! C eſt avec une 
peine infinie, qu on peut ravoir une Fille 
unefois claquemureà la Salpètrièrel Que 
faire, dans cette cruelle eue. aprèg 
iv. 
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avoir e puis toutes les reſſources? J'y 
ai reflechi auſſi longtemps que je Tai pu, 
vu notre position: Je me fois confite à 
cette Fille-ainee de mon Maitre, parce- 
que je ne pouvais pas faire autrement; 
non pour f engager à partager mon devoũ- 
ment entier, mais pour lui exposer mes 
motifs, qui Etaientſa conſervation et cel - 
le de ſes Frères ſurtout; car je ſais com- 
bien mon reſpectable Mari et Maitre te- 
nait 4 ſes Garſons, portans ſon nom. 
Madem. Auguſtine m'a repondu ( car 
elle eſt fort ſenſte er fort- inſtruite): 
Ma chere Bonne, je ne vois que peril, 
honte Er dovleur l., S il n'y avait que 
moi Et, ma Sur, je vous dirais, 
:: Mourons, ou mandions; ou nous en- 
fermera, Et nous mourrons; cela re- 
vient au-meme. Mais, c'eſt 4 I'H6- 
pital ! (m'Ecriai-je ). —Et mes Freres 
font que je n'ose vous contredire ! (re- 
prit- elle). Quel ſort-! Nous pleurames. 
Nous ne nous doutions pas que Feli- 
cite, que voila, nous entendit: elle 
ne nous dit rien... Je me devouai. 
Quelqu'argent gãgné prolongea notre 
exiſtance. Je cachgis ces deux aima- 
bles Enfans... Perſonne ne les voyair... 
Mais, ſans votre rencontre... il aurait 
falu mourir.. Cet Enfant (elle prit Fe- 
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licite dans ſes bras) , inſtruite à mon 
inſu , tanto .... eſt venue ., avec .... un 
Homme... I'&tais abſente. Auguſtine a 
voulu ſ'oposer... On ne Va pas cout. 
Elle a ErE obligee de ſortir, ſans oser ap- 
peler du fecours. Je fuis arrive enfin. Au- 
guſtine m'attendait à la porte fondante en 
larmes. Je monte rapidement. J'ai voulu 
toucher une ame-de-boue.., mais envain: 
Il nous a enfin laiſſees: la jeuneſſe de 
Felicite Va preservee du dernier atten- 
tat.. Mais je nen ſuis pas moins ef- 
fray ce... Je Vai interrogee ; et voici 
fa reponſe: —Je ſais tout: Souvent 
les Hommes m'ont atraquee dans la rue, 
Et ; ai penſ que je reũſſirais bien mieux 
que vous a nous procurer ce qu'il faut 
pour Elever mes Frères: Je ſais que le 
metier eſt dangereux ! car j'ai entendu 
tour ce que vous avez dit à ma Sceur la- 
deſſus; mais je ſuis resolne a perir, pour- 
vu que je dure ſeulement cinq à fix ans, 
pour mes Freres , qui portent le nom 
de mon Pere, ét pour vous: changez 
de logement ; faites de mot ce que vous 
voudrez; prenez les precautions que 
vous pourrez ; mais tour ce que vous 
direz, tout ce que vous ferez, ne 
me diſſuadera pas. Votre conſervation 
et celle de ma Sur eſt * neceſſaire 
. 


4. of i 
14 
7 - 
A T7 
* 0 
4 , 
* = 
- * 
o 1 
8 d 
* oy 
k - ' 
ms 4 
5 
1 1 * 
* 
3 
17 
8 
7 
"13% 
1 
1 


* 
4 


— — 
Ca * - 
I 


4 
— ASS 
=_ — —— — 


2 


* 
— 


R 8 
2 83 2 * 


* 
<4. wwe va, 
- 


T4: as 
-—— 


4 . 


250 LES NUIITS- DE PARIS: 


que la mienne, à-cause de mes Frères: 
Je vous ferai ſoumise en tout: Travail- 
tez routes-deux ; dirigez-moi, vous, 
par vos conſeils, afin que mon ſacri- 
fice tourne au profit de la maisan-.... 
Je Vai interrompue par mes ſanglots: Je 
lui ai fait eſperer que vous aliez reye- 
nir. Elle a ſecou la tète, Er dans un 
moment d'inattention de ma part, elle 
eſt deſcendue, malgre la pluie-.... 

Je vis par ce recit, la cause des fin- 
gulières propositions que la Petite m'a- 
yait faite: Elle nem'engageait pas da- 
bord à monter... Cette Enfant, un- 
jour plus tard, Erait perdue pour jamais 

Madame &t e sdemoiselles (dis- je 
alors), je ſuis aſſes heureux pour vous 
afſurcr;, que vous naurez pas besoin 
d'une aftreuse reſource... Confervez vo- 
tre purete, jcunc Er gencrewse Et nt! 
( disje a FelicitE ) : vos motiis font. 
beaux, & me repondentde vetre cœur; 
mais action eſt infame : Je vous en pre- 
Servcrat; non par moi-meme , mais par 
une Femme celeſte, que la bienfesance 
a ranimee ; car- elle Etajr mourante-. 
A-ees mots. Felicitè pouſſa un cri-de- 
joic: — Hi! que je vous devrai! car 
Jai ſouffert hier un rourment affreux . 
Pour la Gouvyernantc, ét ſurtout Aus 
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guſtine, elles pleuraient dattendriſſe- 
ment, Ct me preſſaient les mains. —Je- 
lui dois- bien plas que vous! (reprit 
Felicite) ; car |'y ẽtais resolue-, _ 
Je quittai Tinfortunce Famille, en 
faſſurant que le lendemain ſon triſte ſort; 
ſerait change. On ſaura dans l'inſtant 
ce qu'elle eſt devenue. Je volai ches 

la Marquise. Elle alait ſortir. 
ne belle action, Madame, une 
action neceſſaire- l. Et je lui racontai ce. 
que je venais de voin it d entendre. Elle 
me fit eutrer dans ſa voiture, Et nous 
alames rue Tiquerone. Elle monta dans 
le-galctas de Ja Famille Demerup; ſa 
celeſte presence le purifia; ſes paro- 
roles harmonieuses &t conſolantes en 
bannirent le deseſpoir, la honte, er juf. 
qu la douleur, juſquà Pinquietude; Je 
vis la Bellemère et les deux Filles fe 
Jeter à (es picds, ct Vadorcy comme 
une Deeſſe. O que mon cœur fut flatè !., 
Mais la Marquise n'avait pas ce qu'elle 
donnait, la tranquilitẽ: Elle voulait con- 
duire les trois Femmes dans un endroic 
ſir: Je lui rappelai les quatre Garſons , 
ct elle conſentit à differer au lendemain, 
Je demeurai environ une heure aveg 
Mad. Ct Mesdem. Demerup : La triſteſſe 
crait bannic ; Je vis la e . 
MN. 
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d'Auguſtine, Er Vaimable vivacite de fa 
Seur-cadette. De ce moment, je les 
deſtinai toures-deux 1 demeurer 4 ha- 
tel. Je neles quittai qu'apres que nous 
eumes concert la maniere dont elles 
devaient fe conduire. | 
: LES RUISSE AUX. 

Je men retournais profondement oc- 
cupe , beniſſant au fond de mon cœur 
Tadorable Marquise (car elle me pene- 
trait tous. les · jours davantage d'un ſen- 
timent d'adoration ) , qui me donnait le 
plaisir des Grands ét des Millionnaires, 
celui de faire du bien: Cependant il pleu- 
vait ; Les echenẽs repandaient a-flots 
Feau des toits, ét les ruts formaient au- 
tant de torrens, qu on ne pouvait paſſer 
ſans danger: Celui de la rue Montmartre 
Erait un fleuve d immondices. Il m'arre- 
ta. Le comble de Pembarras, c'eſt que 
nous avions nouvelle lune, et que les 
reverberes n'Etaient pas alumes ; nou- 
velle- lune à Paris, c'eſt point de lune, 
Acause de la hauteur des maisons; Et ce- 
= „par un reſte de Pancienne bar- 

arie, Fon n'alume pas: c'eſt le temps 
oùò les Citoyens doivent redouter de ſor- 
tir !.... Je me determinais à deſcendre 
juſqu'à la rue des Vieux-auguſtins, pour 
traverſex audeſſus de T'Egout voute, lorſ- 


que japercus deux Femmes, deTautre 
core, qui ſe desolaient de ne pouvoir 
paſſer. Je les invitai à faire comme 
moi. La Vieille (c'etait la Mere ét 
la Fille), y conſentait; mais la Jeune 
voulut traverſer: Le pied lui manqua; 
elle tomba, er le torrent l'entrainait. 
Les cris de la Mere, le danger de la 
Fille me determinèrent; j entrai dans la 
fange ( car C'eſt le ruiſſeau des Halles), 
au riſque d etre renverſẽ; je ſaisis la Jeu- 
nefille, et je la tirai du courant. Mais 
elle ẽtait Evanouie: Je fus oblige de la 
porter 9 ches elle, rue Comteſſe- 
dartois. Je repaſſai par la rue Tique- 
tone. A mon retour, je trouvai la Gar- 
de à la porte de Madame &t de Mesder. 
Demerup. Cetait / Hòte qui les alait 
faire enlever. Je parlai au Commiſſai- 
re; je lui nommaĩ la Marquise de-M“; 
j offris de le mener à hotel de cette Da · 
me, et je Taſſurai qu'il ſ'exposait, en 
ne m' t coutant pas. Jens beaucoup de 
peine 4 le perſuader. Cependant, 4 
mes inſtantes prières, il remit au len- 
demain. — Ha! ( penſai-je! ) la Mar- 
quise Etait inſpirte! C'eſt elle qui avait 
Taison-!., Je reſtai pres de deux heures 
dans la rue, ſous la meme porte enfon- 
cee , ou Felicite m avait parlé; je ne 
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me re: irai qu'a deux heurcs, lorſque je 
fus (tir que tout etait'tranquile. Mais 
je paſſai chés la Marquise; elle vena't- 
de rentrer; je la priai d envoyer pren- 
dre {es Protegees le lendemaindès le ma- 
tin. Je vis ſa ſenſibilitè, a la maniere 
dont elle ſe felicita du hasard qui m'a 
vait ramen?. Puis obſervant que j'&— 
tais mouillè juſqwaux os, elle fit un eri, 

appela ſes Gens, Er me foręa de chan- 
ger. Je conchai A hotel, et ce fut moi 
qui le lendemain conduisis toute la Fa- 
mille Demerup a ſa deſtination. 

Je revis ma demeurt avec plaisir, 
apres toutes ces operations finies, ſur 
les onze- heures du matin: Je repaſſat 
dans ma mcmoire, ma derniere entre- 
vue avec Demerup : Cetait dans une 
visite à Freron-pere; Edme-Rapenot, le 
libraire, nous avait conduits chès ce 
Critique, qui venait de {'etablir dans la 
plaine de Montrouge, pres le Moulin— 
janſeniſte: Neus avions goùté ches un 
Meünicr, et la joie brilla quelques inſ- 
tans ſur le visage ſoucieux de! Infortunè. 
—O mon Ami! (penſai- je), je viens 
de te ſervir dans la partie la plus chere 
de toi-meme, dans tes Enfans-! Le 
refle de la journee-, je travaillat au 
PORNOGRAPHE. 
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LE CREANCIER GENEREUx. 


Je me rendis ch&s la Marquise de-bon- 
« ne-heure, parce- qu'elle ne ſortait pas, 
et que nous devions lire la ſuite d Epi- 
menide. En traverfant la 1ve Saintan- 
toine, pour entrer dans celle des-No- 
naind hières, je vis un Homme & pied, 


que Ton conduiĩsꝛit en prison. Cetait un- 


Homme de trente ans, d'une figure ſi 


honnere, qu'elle me frappa. Vous etes - 


un debiteur? (lui criai-je . —Helas, 
oui! —De combien? —V mztmille 
francs: Jai repondu; je ſuis ruine-. 


Tandis que nous parlions; un Vieillard 
vetu de brun Fapyroche, ctdu geſte fait 


avancer Homme et les Girdes. Sa ma- 
nière, ſon air, ſon filence , tout m' ton 
nait! Je.ne le. perdis pas de vue. II 
entra dans la prison avec le Debiteur, 
qui me dit Ademi-voix: —C'eſt le prin- 
cipal de mes Creanciers-! Je fus indi- 
gne. Tatrendis un quart-ꝙ heure: Je 
voulais voir le Creancier, E: prendre des 
renfeignemens. Ce fut le Debiteur qui 
ſortit! Je cours à lui: Vous <res 
libre! —-Oui!musavec douleur! -Com- 
ment, avee douleur? —MaonPere, mon 
Bienfaiteur vient de ſe conſtituer priso- 
nier pour mot! Il a vu mon Epouse au- 
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deseſpoir ; mes Enfans prets à manquer 
de tout; 11a remis ſa dette, &t vient de 
ſ'obhger pour le reſte, devant le Juge , 
averti par lui, ét qui nous attendait. 
Jai voulu resiſter. Ne ſois pas ver- 
tueux aux-depens de ta Femme! (m'a- 
t- il dit): Va lui tendre la vie, & un ap- 
pui à tes Enfans. Je ſuis vieux; je ne 
fais plus rien; qu'importe od je ſoĩs ?.. 
Je ſuis ſolvable; je me donne pour gage 
a tes Creanciers : le mien ſera ton hon- 
neur.., II a faluceder-! L'Homme me 
quitta, Er courut chẽs Ini. — 0 Dieu! 
(m'tcrizi je), il eſt encore tant de ver- 
tu dans cette Ville immenſe, ou ] Inno- 
cence naborde qu' en tremblant! Inex- 
tricable ſejour des conti aires!] je puis 
done t'aimer et te hair; mes ſentimens 
te reſſembleront, Et mon cœur ſera le 


caos, comme to1-! 


Je racontai à la Marquise le de voùment 
du Vieillard à la conſervation de la Fa- 
mille de ſon Debiteur. Il eſt des oc- 
casions (me repondi:- elle), ou Ton ſe 

laint d etre pauvre au ſem des richeſfes! 
fe ne ſavais que devenir, il y fix mois; 
Et je voudrais aujourdhui avoir deux exiſ- 
tances, deux fortunes!.. Je verrai le Pri- 
sonier: vous ſavez ſon nom? Je Tignore: 
mais je trouverai facilement le Creaucier 
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genereux, Et demain, je m'informerai-. . 


Nous ne lumes rien encore- 

Les DEBRIS DE CADAVRES. 

En m'en revenant, je paſſai par la rue 
Saintmartin, la rue de-Gevres, le Pont- 
au- change, etle Pont-Saintmichel: Au- 
coin de la rue de. la- Huchette, à f endroit 
nomme le-Cagnard, je vis fuir des Jeu- 
nesgens, qui remonterent la rue de- la- 
Harpe. Falai voir ce qu'ils avaient 
fait au Cagnard; Er je trouyai... les mem- 
bres d'un Enfant ouvert. Je fremis. 
Mais il ny avait. là rien à faire pour moi ; 
je me retirai. 

Le lendemain-matin , je vins ches 
I Aporiquaire du coin, pour Tinformer 
de ce que javais trouve ſous ſes fene- 
tres. It ſe mit à rire: Ce ſont des 
reſtes d'anatomie: On refuse des cada- 
vres aux Jeunes-Chirurgiens, Et ils ſont 
obligés d'en voler, ou d'en acheter: 
lor ſqu'ils les ont diſſeques, ils ne ſavent 
plus qu'en. faire : Quatre ſe chargent 
du corps divise; deux precedent, bt 
deux ſuivent, pour avertir: on a ſoin de 
tenir ouvertes, ſur la route, quelques 
alt os, dont on ſait le ſecret, &t fon Cy re- 
fugie, en cas de danger: Enfin Fon ar- 
rive ici pour y jeter les debris , et Von 
ſe ſauve. - Pourquoi ne pas donner 
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legalement des corps aux Chirurgiens ? 


 — Ceſt Ia queſtion que font tous les 


Gens de bon-ſens: on devrait leur aban- 
donner le cadavre des Criminels , et les 
corps des Gens convaincus, qui meurens 
en prison; ceux des Hopitaux 55 ont 
cu des maladies extraordinaires. J'avais 
meme propose , dans un petit Memoi- 
re ,. de donner a I Amphiteitre public, 
certains Soelerats vivans , pour Hire ſur 
eux des experiences, qui rendiſſent leur 
mort doublement utile à la Nation, 
dont ils ont été le fleau : mais on m'a 
conduit avec horreur , comme un An- 
threpaf.ge-, Satiſfair de cette expli- 
cation, je quittai ! Apotiquaire, en faſ- 
ſurant que j ẽtais du meme avis que lui. 


XXXII NU I. T. 
LEs VIOLATEURS DES SEPULTURES. 


e ſoir, enalant ches la Marquise, je 
voulus paſſer par le Cimetière Saint- 
ſeverin: il etait fermé. Je pris par la 
ruelle- des- Prẽtres, et je vins ecouter A 
la grille. Jentendis quelque broit. Je 
me tins aſſis ſous la porte du Preſpytère. 
Aubout d' ure heure, un Homme ouvrit 
la grille du cimetière, et quatre Jeunes- 
gens ſortirent, emportant un corps dans 
ſon linccuil. Ils prirent par la ruelle 
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des-Pretres, par la rue Boutebrie, par 
la rue du-Foin, et ſe precipitèrent dans 
une petite maison obſcure de la rue de- 
1:-Harpe , à trois ou quatre audeſſiis. 
 Falaiches la Marquise, &t je lui ren- 
dis-compte de emploi de mon matin, 
ainſi que de ma ſoiree. 

SUITE DU CREANCIER GENEREUx. 

—Je vai pas manquE, Madame, 

d'aler a la prison, minformer. du Vieil. 
hrd. Je ſuis entrẽ dans fa cli ambre. Je 
Fai trouve à ectire. Je lai ſaluè, en lui 
marquant mon admiration. Il m'a re- 
garde: Vous admitez peu de chose! 
je ſuis vieux, et je puis demeurer ici 
ſans: cnaui » fans prejudice, Ce Mall 
heureux eſt plein d'honneur ; il a une 
Epouse, jeune Et belle, qu'un Sedue- 
teur pourſuit; j'ai cru fa presence ches. 
lui neceffaire : Des que j ai ſa que la ſen- 
rence Etait obtenue, je me ſius rendu 
ches notre reſpectable Lĩieutenant- civil; 
je lui ai expose mon deſſein; j'ai obte- 
nu de me faire ſubroger à la condamy 
nation par corps, Et je ſuis venu. Mais 
je ſortirai des: aujourdhui : ceſt pour: 
eclaircir une trame, que je me ſuis ren- 
du prisonier- . J'ai baisE la baſque de 
habit du Creancier genereux. Vous 
vous Etonnezde peu! (a-t- il repris): ve- 
nez me vpir dans quelques jcurs, rue 
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de- Joui; ct je vous citerai un trait di- 
ne d'admiration... Jai affaire: Alez-. 
Fe Vai quittE , Madame, Et ſuis accouru 
chés vous. — Voila une heureuse nou- 
velle!..... Vous ſuivrez cet Honnete- 
homme... Lisons; cat je ſuis avide de 
la physique de votre Egyptien. Vous 
pouvez vous flater de m'avoir rendu le- 
xiſtance; mais une exiſtance delicieu- 
se !... Car je m'attache à vos deux 
Demerup, Et je les veux garder pour 
moi... Jai place avantageusement leur 
Bellemtre , Et jaurai-ſoin des Garſons-. 
Je repris Epimenide : 
ErIMEN IDE ét le PRETRE d EGYPTE. 
= Quoique la Physique ẽgyptienne ait tenu plu- 
sieurs Nuits, on va la mettre ici de- ſuite, pour ne 
Pas la couper : Chaque Nuir ſera ſculement indi- 
qute par une lettte-· majeure avec un g. On obſer- 
ve, que cette Physique n'eſt, et ne doit erre 
pour nous qu abſolument hypothetique. 
| C la ſaine physique (dit le 
— Uſage Pretre de Phallos), c'eſt etre 
homme tout-I-fait: Les Ignorans ne ſont 
que des Auimaux. Nos anciens Pretres 
avaient donne tous leurs ſoins a f 'inſtrui- 
re: Chacun d'eux recueillait les idees 
des Autres, et les comparait aux ſiennes, 
ſoit pour les combattre, ſoit pour en pro- 
firer. Voici un Livre, ob j ai raſſemblè 
toutes Jes opinions, pour mon usage 
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particulier: Je vais vous en faire. part. 
PHYSIQUE DES EGYPTIENS. 
Tout ce qui eſt ſur la Terre, et la 
Terre elle-meme, vient du Soleil : Le 
So eil eſt le pere-generateur, Mais, com- 
ment le Soleil a- t- il donne naiſſance à la 
Terre, et comment la Terre eſt-elle 
ſortie du Soleil? 
I16 TBO r. 
Avant tout, avec tout, après tout, 
le Premier- principe fut, eſt, & ſera. II 
eſt la vertu, la force, la vie, Tintelli- 
gence, et tout ce qu en ont les autres E- 
tres, ils le tiennent de Thot, c'eſt- a- dire 
du Pere. Il fut un temps, oh tout ce 
qui exiſte, etait en lui-meme: Ni le 
Soleil, ni la Terre, ni les Hommes, ni 
les Animaux n'exiſtaient alors: Com- 
ment donc ſavons- nous ce quĩ nous a pre- 
cedes? Ce ne peut *tre hiſtorĩquement: 
mais Thot „ ou Etre ſuperieur ayant 
donn aux Etres vivans qu'il a produits, 
une intelligence plus ou moins grande, 
par laquelle ils participent de lui-meme, 
ils voient nonſeulement le present, com- 
me les Animaux bornes, mais le paſſe 
par la memoire, Et Vavenir, par com- 
paraison au present: Thot leur a donn 
en · outre un eſprit de conjecture Et de 
raisonnement, qui leur fait deviner les 
choses abſentes, paſſees ou futures. Ceſt 
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en- vertu de ce don de Thor - pere 

que on nomme auſſi la Vie & la Nature, 

que les Pretres-contemplateurs ont Ecrit 

les verites physiques, d'apres la dictèe 

de leur raison. | 
IE SOLEIL. 

Le Soleil eſt 'ame du Monde, du» 
moins relativement à nous: Car nous 
ne ſavons pas ſ il influe ſur les Etoiles 
immuables et fixes, dont il eſt prodi- 
gieusement EloignE ; jamais il ne visite 
celles des deux pCcles. Les Anciens, 
en voyant le Soleil tout vivifier, le eru- 
rent Te ſeul & unique Dieu: mais on 
tient qu'il y eut d'autres Sages, qui 
avaicnt des connaiſſances plùs Erendues , 
Tesquels ont aſſurè, que les Etoiles fixes 
Ctaient autant de Soleils: En ce cas, le 
Soleil neſt pas le Dieu- primitif, mais 
un des premiers Agens de la Divinite, 
Nous nous en tenons a cette opinion. 

SUBSTANCE UNTIVERSELTLE. 

Si le Soleil reſt = unique, il neſt 
pas le Thot univerfel: II a done lui- 
meme un pere, qui eſt unique, er qui 
eſt ſon Soleil-pere, comme ce bel Aſtre 
eſt le notre. Ce Soleil- des- Sol eils, ſui- 
vant nos anciens Sages, eſt tout, puiſ- 
qu'il produit tout, qu'il vivifie tout par 
12 chaleur et ſon mouvement ſur lui-mè- 


me. Il a, mais à un degreè infiniment ſu- 
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err 
ꝓerieur au Soleil, ce fluide vital, que 
le Soleil tient de lui, pourle communiquer 
2 la Terxe-mere, Et par elle aux Plantes, 
aux Animaux, t a Homme; c'eſt ce 
Auide que les rayons ſolaires repandent 
avec profusion dans notre air, daus nos 
eaux, dans notre terre-vegetale, et dans 
toute la Planète: Il eſt un ſel extreme- 
ment volatil, diverſtfie d'une infinite de 
manicres dans ſes effets, formant tous 
les corps, par la concretion, Et changeant 
ceux qu'il a formes, en ſe combinant avec 
eux de- nouveau. AvecTerther pur, c'eſt 
Ja lumière; aveclcEther & Pair, ceſt la 
lumière Er la chaleur, celt Vair reſpira- 
ble, .c'c{t Fodeur; avec ces deux ſub- 
ſtances tt eau, il eſt nourriſſant, il for- 
me les Animaux: à coquilles, dans la jeu- 
neſſe de 1a Planète; il alimente à- pre- 
sent tout ce qui exiſte: combine avec 
la terre, qui neſt autre chose que de la 


jumière, de air, de leau, cr du lel-fixe, 


il donne une ſubſtance plus ſolide; il a 
ainſi produit les Plantes, les Arbres, les 
Inſedtes „les Animaux, Homme; t au- 
jourdhui, ce ſel vivifiant, fubſtance pre- 
miere, les conſerve, en fe fesant pom- 
per, aſpirer, manger, ſous une infinitt 
de formes differentes, afin que la varicts 


£ntrerienne l'appetit. 
Nos Ancetres ont nommé Dicu, le 
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Soleil-des-Soleils, Thor, ou le pere; le 
Soleil, Os1RIs, Ceſt-à-dire, epoux 
d'IsIs ; la Terre, Ists, la RoN DE, 
FENCEINTE ; parce- que la Terre eſt 
toujours groſſe du Soleil: APIs lui eſt 
conſacre , parcequ'il eſt le plus utile des 
Herbivores, et parcequ'on laboure la ter- 
re par ſon moyen; c'eſt un fymbole, une 
image: Mais ce n'eſt pas tout , dans no- 
tre ſage religion, on a confacre tous 
les objets utiles, pour les rendre reſ- 
pectables à des Hordes ſauvages, qui 
coupaient Varbre par le pied, pour en 
avoir le fruit... Pourſuivons la grande 
physique; je deſcendrai enſuite à la phy- 


sique terreſtre. 


Thot, le pere du Soleil, et Centre uni- 
que, eſt tout; c'eſt 'Etre : Seul donc 
il peut etre heureux, parce- que ſeul il 
ne rencontre aucun obſtacle, Et qu'il ne 
peut recevoir aucun chagrin, aucune 
peine. Il produit les Soleils, er par eux, 
tout ce qui eſt: Mais dod vient produit- 
il? Parce- que la production eſt un plai- 
sir, le pls grand de tous, pour les fai- 
bles Mortels „et le ſen] pour Thot. Or, 
conſiderons I Etre qui eſt tout, et par- 
tout: Il ne peut avoir de mouvement au- 
dehors ; il ne peut ni ſe laſſer, ni ſe repo- 
ser: Il ne peut rien desirer; il eſt tout: 


Il ne peut donc avoir qu un mouvement 


interieur 
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interieur en lui-mEme, lequel ſera la pro- 
duction; et Thot, qui eſt parfaitement 
heureux , le goũte ſans-ceſſe. Pour- 
quoi le nombre des Etoiles, ou So- 
leils, eſt-il reconnu infini? Ceſt que 
Thot produit continuellement, t abſor- 
be continuellement ſes plis anciennes 
productions: C'eſt ce mouvement pro- 
ductif, le ſeul du Tout, qui eſt le bon- 
heur de Thot : bonheur que nous pou- 
vons conceyoir , parce-que Thot, par 
le moyen du Soleil Et de la Terre, a 
mis en nous en- petit, tout ce qui eſt en 
lui: Ainſi, lorſque nous nous reprodui- 
sons, cet éclair de plaisir, cette deli- 
cieuse Et inapreciable ſenſation , eſt la 
faible image du plaisir continuel, et 
ſans· ceſſe repete de Thot. 
Lxs COMETOPLANETES. 

Le Soleil, A chaque Comeète qu'il lan- 
ce, pour en faire une Planète par la 
ſuite des temps, ale plaisir generateur; 
mais d'une maniere inferieure 4 Thot, 
ct infiniment ſuperieure à la notre. Il en 
eſt de meme de la Terre, lorſqu'elle a 
produit les premiers grands Reres qui la 
couvratent : car aujourdhui , qu elle 
eſt vieille, elle ncofante plus; elle 
nourrit. | 

Thot, dans fa vigueur, produit doa@ 

Tome I, II Part. | 
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à chaque inſtant des Soleils, il les 
produit neceſſairement; c'eſt ſa vie Ct 
ton mouvement ; il produit; il abſor- 
be. Mais nos Anciens ont pretendu , 
que Homme etanr une image de tout 
ce qui eſt audeſſus de lui, meme de 
Thot, il en resultait, que Thot vieil- 
Iiffair , Er ceſſait enfin de produire : 
Q1'a cette revolution, inconcevable en- 
duree, il ſe fesait un, bouleverſement 
neceſſaire de tous les Etres, qui ren- 
traient tous decomposès, dans une maſſe 


commune: [ls en ont presente Iidee, 


par l'allegorie du Phenix , ctre unique 
de fon eſpèce, renaiſſant de ſa cendre, 
Ceſt-a-dire , de Jui-meme : Parce-que 
rout agiſſant continuellement, par le 
principe-de-vie t d'activitè de Thot, 


qui ne peut ctre engendre , puiſqu'il eſt 


tout, il ſe reordonne lui meme, er repa- 


rait jeune, pltin des Etres, èt propre 


à les reproduire tous, juſqu'au dernier. 
Voila quelle eſt la première grande- 
idée de nos Ancetres. La ſeconde ne 
lui eſt pas inferieure. 
II S FORMATION DES SOLEILS. 
u moment où la fermentation ceſſe, 
Thot commence par jouir de ſon re- 
nouvellement ſpontane, de ſa jeuneſſe, 
avant que de reproduire des Soleils. De- 
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venu adoleſcent, avec une force nou- 
velle, après des milliarts d' années, il re- 
produit. Jout alors fe reclifſe dans 
Univers, comme avant la revolution. 
Il Cecoule un autre temps conſiderable, 
avant qu'il y ait des Comètes, et un temps 
plus conſiderable encore, avant que le 
Soleil ſoit environnè de Planeres. Toute 
la vie reſte dabord dans les nouveaux So- 
leils, qui ſ'en raſſasient Er ſ'en rempliſ- 
ſent, comme les jeunes Arbres Et les 
jeunes Animaux commencent A croitre 
ct à ſe raſſasier de vie, avant que de pro- 
duire. L'Univers, pendant ces deux e-'' 
poques, a ett tout en Thot dabord; en- 
ſuite tout en Thor, et ſes premiers A= + 
les Soleils. 
PRODUCTION des COMETOPLANETES. 
Enfin, les Aines de Ceux-ci, parve- 
nus ala pleine adoleſcence, regorgent des 
fleus es-de-vie, qui leur font continueb- 
lement lances par Thot leur pcre, et il ſe 
fair chẽs cux un nouveau developement; 
ils acquierent une facultE nouyel'e: Ils 
produisent, ils lancent, non pas hors 
d'cux-memes , ce ſerait I in:poſſihle , 
mais hors de leur centre, er dans leur 
atmoſphere , un Corps vivifis , qui leur 
reſemble dabord , tant il eſt brillant: 


mais qui veanmoins Etant deja le com- 
M i 
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post des parties falines les plus fati- 
guees , les plus depouillees de force, 
doit acquerir bientòt des apparences, et 
meme une nature differente, en ſ cloi- 
gnant de ſon foyer. Ce Corps ainſi lance 
du Soleil, par excretion, et qu'il Emiſ- 
ſionne avec un plaisir inexprimable , ſe 
nomme Comete, 
ELLIPSE DEs COMETES. 

La Comete ſort de ſon Soleil, en li- 
gne preſque-droite: Si elle parvenaic 
dans un eſpace libre hors de Vatmoſ- 

here du Soleil, elle irait toujours en 
igne droite, et ne reviendrait jamais: 
Mais au ſortir du diſque du Soleil, elle 
continue A marcher dans l' atmoſphere 
de cet Aſtre, dont elle ne peut jamais 
ſortir: ẽt comme cette atmoſphere tour- 
ne circulairement, ainſi que le diſque du 
Soleil, ſur elle-meme, il en resulte, qu'a 
chaque pas que fait la Comète, elle eſt 
contraric e par Tether , c eſt-à-dire Vair 
atmoſpherique du Soleil , qui Tincline 
legerement, Eth fait enfin revenir , par 
une ellipſe proportionnte à la force im- 
pulſive quelle a recue. Toutes les Pla- 
nètes circulent autour du Soleil d' occi- 
dent en orient: les Comètes, relative- 
ment 4 nous, paraiſſent faire leurs re- 
volutions dans tous les ſens ; d' orient 
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en occident, du ſud au nord, du nord 


au ſud , en-un-mot de tous les points 
du cercle. Mais cela doit etre, puiſ- 
que leurs orbites ne ſont point paralle- 
les aux orbites des Planètes: Un corps 
qui circule , doit voir un autre corps , 
qui va preſque droit, - ſous toutes les 


aires de vent, Et ſon mouvement appa- 


tent doit repondre ſucceſſivement à tous 
les points du compas. Vous concevrez 
bientor, combien cect doit nous etre uti- 
le, pour expliquer un des plus rerribles 
phenomenes de la Nature, qui plusieurs- 
fois, depuis que notre globe exiſte ,.a 
preſque detruit FEſpece raisonnable; 
et reduit les Animaux à quelques pai- 
res qui ont repeuple le Globe. 
PLANETISATION DES COMETES. 
La Comete, par deux causes égales, 
une eſpece daſpiration continuelle du 
Soleil ſon père, qui la ſupe ſans-ceſſe , 
ct la circularitE ſpirale des rayons de 
atmoſphere ſolaire , diminue à chaque 
revolution la longueur de ſon ellipſe ;. 
deſorte qu'inſenſiblement, apres des mil- 
lions d'annees, telle Comete, qui tra- 
verſait, par ſa force impulſive , toutes 
les orbites des Planeres , ceſſe d'attein- 
dre celle de la Planete la plus proche du 


M ij 
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Soleil; Et d'un autre cõtẽ, d'aler auſſi- loĩn 
dans les eſpaces immenſes, qui ſeparent 
les atmoſphères ſolaires voisines: Au- 


bout d'un temps, elle natteint plus Vor- 


bite de Venus, puis de la Terre, puis 
de M:rs , puis de Jupiter, de Saturne, 


Er des Planeres invisibles qui ſont au- 
delà. Et dumoment( comprenez ceci!) 


qu'elle n'atteint plus Torbite d'aucune 


Planète, &r qu'elle circule derrière elles, 
la Comete eft Planète: Cette nouvelle 


Planète occupera ſucceſſivement la place 


de Saturne, de Jupiter, de Mars, de la 


Terre, de Venus, de Mercure; enfin 
elle ne paraitra que tache du Soleil, et 


ſera totalement abſorbte par lui. Cette 


immenſe periode, de plus de milliarts. 
Mannecs , qu'il n'y a de grains de ſable 
ſur la terre, Pappclle la vie naturelle 


d'une Planète: vie infiniment plus cour- 


te, que celle du Soleil , qui abſorbe tou- 


tes les Planètes avant de 'errelui-meme 
par Thot, ſon Soleil er ſon pere. 


III S DUREE d'un SYSTEME-SOLAIRE. 
a durce de la vie des Soleils ne nous 
eſt pas connue ; encore moins celle 


d'une periode de Thot, qui Etant tout, 


fe renouvelle lui-mème: Mais la perio- 


: de des Planètes peut fe conjectürer: 


On pretend que Torbite de notre Pla- 
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TX NUTT a 
nete Caccourcit en cent ans „d'une mi- 


nute de degré: c eſt quinze ſecondes 
en vingteinq ans; c'eſt par annèe un- 


peu moins de deuxtiers de ſeconde: Sr 


nous ſupposons que approximation ait 
toujours été égale; ou, ce qui eſt 
la meme chose, que la minute en 


cent ans ſoit approximation moyenne, ,. 


parce-qu'e!le aura &&E moindre , lorſ- 

que la Plancte Erait Eloignee , er qu'elle 
A * \ 

ſera en pls, lorſque la Planète Cappro- 


chera davantage, il ſenſuir , qu'a ſup- 
poser la Terre à trentequatre- millions 


de lieues Ct plùs du Soleil, elle doit ẽtre 


abſorbée dans un temps dont le calcul 


eſt effrayant, puiſque ſoixante ſiècles, 
ou ſix-mille ans, ne produisent que 


vingtcinq licues ſur centquatrevingts- 


dixhuit-millions de lieues: pour cin- 
quante lieues, il faut douze- millions; 
vingtquatre mille ans pour cent lieues; 
deux centquarante -mille ans, pour 
mille lieues, et deux- millions quatrecents 
mille ans pour un million de lieues: c'eſt 


quatrevingtsum millions: ſixcentsmille an- 


ne es, que la Terre, approximation tant 

toujours egale, doit ſubliſter encore, 

avant de tomber dans le Soleil: ſuppo- 

sons acceleration de moitic plus gran- 

de, ce ne ſera plus que quarante- mil- 
iv 
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lions-huitcentsmille ans. Et ſi la Terre 
lancee comete, a EtEA ſixcentsmillions 
de lieues du Soleil, decrivant un orbite 
Proportionnee, il ſenſuivra que les Hom- 
mes n'ont pas de nombre pour exprimer 
le total de fa vie. 
Fr DEs PLANETES. 

Mais, ainſi que les Etres qui la cou- 
vrent, Et faits à ſon image, la Terre 
peut mcurir de deux manières, par ac- 
cident, &t de vieilleſſe. La mort de vieil- 
Tefle, eſt celle qui ſuitune revolution com- 
plete, depuis le moment ou elle eſt lan- 
cke comete, juſqu'à Tinſtant de ſon ab- 
ſorption par le Soleil: c'eſt ſa fin natu- 
relle. La ſeconde maniere dont peu- 
vent finir les Corps- planetaires, = 
cidentelle; C'eſt une rencontre, un choc 
qui Voccasionne. . Vous ſavez que jamais 
lesPlanetes, regulicres dans leur cours, 
ne peuvent ſe heurter : Mais les Come- 
tes, qui traverſent les orbites planetai- 
res, ſont dans la poffibilite de coincider 
avec elles, au meme point-d'interſeRion. 
Et dans ce cas, il ſe fait toujours ſur les 
deux, la Comete et. la Planète, un bou- 
leverſement terrible: fi la Comète eſt, 
comme elle peut l etre, cinquante- fois, 
ſoixante - fois moindre que la Ter- 
re, par- exemple, Et qu'il y ait contact 
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reel, la Terre lemporte, er ne ſe de- 
range, dans ſon cours, que de la force 
communiquee: ce derangement n'eſt pas 
meme de longue dure, et en quelques 
milliers d'annees , ſon orbite rede vient 
le meme ; 4 raison du mouvement re- 
gulier de Vatmoſphere du Soleil, dans 
lequel elle nage, Et de la coordonnance 


des autres Planetes : mais ſur la ſurface 


de la Planete, Et ſur celle de la Comète, 
quels horribles effets , pour les Ani- 
maux er pour les Plantes ! Les ſaisons 
et leclimat ſont changes, pour un hemiſ- 
phere ; tandis que pour autre, fe ye- 
rife ce mot, devenu plaisanterie chẽs 
toutes les Nations, $1 LE CIEL TOM- 
BAIT ! Le Ciel eſt vraiment tombé, 


pour lun des deux hemiſpheres comeraire 


Et planetaire, qui fe ſont touches: tout 
a EtE detruit; la ſuperficie eſt devenue 
preſque le centre.. D una utre core, il 
ſopere un nouvel Equilibre , Et les p0les 
reſtans, peuvent devenir l equateur com- 
mun, les deux Equateurs, ou leurs deux 
moitiés, former les poles nouveaux! 
Rien de plas aise que de tirer toutes 


les conſequences. On trouvera mille, 


vingtmille fiecles après cette revolu- 


tion, des os d'Elefans dans les glaces 


du nord, Etlereſte, Vous ſentez que les 
| ＋ 
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Hommes, les Animaux, les Plantes de 
la zone-torride, doivent preſque tous 
- perir', par ce changement; que les gla- 
ces des poles fondent, Et inondent les 
pays ſubſiſtans du nouvel Equateur , et- 
lereſte. Il y a plus; c'eſt qua Vappro- 
ximation de la Comète, les eaux de 
deux & obe sh reſſtes ou atrirees, ſe ſont 
eleves conſiderablement, ſur toute leur 
ſurface, à- proportion de leur revolu- 
tion ſur eux-memes, deſorte qu au mo- 
ment du contact, la plns grande partie 
du mal était fait; tout ce qui pouvait 
etre noye, Tétait deja: Thorrible ſe- 
couſſe eut enſuite ſon effet; er: le chan- 
gement des climats acheva de deſoler 
tout ce qui vegete Et reſpire. C'eſt une 
de ces revolutions qui eſt très-voisine 
de notre temps ! Ja recenet de nos arts, 
de nos ſciences, le peu d'antiquité de 
notrecivilisation le prouve: les Caldeens 
nos voisins ont calcule environ cents 
30· mille ans. Pour que les Homme saient 
pu fe remettre, apres une revolution, 
il bien falu 10 4 12 mille ans; il ſ' en- 
ſfuivrait dela, qu actuellement, nous ſom- 
mes a 4-cents-50-Tille ans environ de la 
re valution accidentelle de notre Globe. 

Jai ici plusieurs choses à vous dire, 
Et une autre opinion à vous exposer, apres 
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les avoir dites. Serions-nous ſur la 


Terre des Inſectes incomodes, dont elle 
cherche de-temps-en-temps a ſe debar- 
raſſer? ou veur-elle ſeult ment renouve- 
ler la vie a fa ſurface, d'accord avec le 
Soleil? Ces revolutions, ces approche- 
mens ſont-ils un accident affligeant ou 
rejouiſſant pour elle? Nous Iignorons.. 
VARIETE des ACCIDENS. 
Les Comè tes ne touchent pas toujours 


la Terre, &t alors, ſi elles ſont moins 
puiſſantes, comme notre Lune, elles 
causent lur elle une revolution propor- 


rionnee ;elles elèvent ſes eaux, changent 
ſon cours, etlereſte ; mais elles reſtent 
enſuite , non dans fon atmoſphere , mais 


dans ſa ſpiralité, elles ne peuvent ſe dega- 
ger des rayons atmoſphexiques du Soleil 
rourbillonnes par la groſſe Planete ; elles 


ö reſtent, deviennent ſatellites, & circu- 
ent avec elle: Une Comte ,a notre der- 


niere revolution , a probablement eu ce 


ſort; c eſt 1 Lune. Mars, moins puiſſant 
que nous, nen a point retenu; mais Jupi- 


ter, très- gros, ena quatre, que fa groſſeur 
lui 2 données; daturne en a cinq, Et un 


eſpece d' anneau. Nos Ancctres aſſu- 


rent qu'on a vu le Soleil ſe lever ou il 
ſe couche, et ſe coucher ou il ſe lève: 


cela ne peut ètre arrive que par une 
M v4. 
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terrible revolution, qui a bouleyerſe 
le mouyement de la Terre ſur elle- me- 
me, par un mouvement plus fort; mats 
cela ne peut avoir eu lieu qu'ayant notre 
dernière revolution. Voila ce que j a- 
vais à vous dire, avant que de vous ex 
poser une autre opinion de quelques- 
uns de nos Pretres, qui veulent ẽtre re- 
gardes comme les ſeuls Orthodoxes. 
Iv $. LES ANIMALISTES. 

Is pretendent que les Soleils ſont un 

Peuple compose de Miles et de Fe- 
melles, qui ſaecouplent, er ſe reprodui- 
Sent: Ils vont pliisloin : Ils posent pour 
principe, que Thot eſt engendrè lui- 
meme ; non qu'il ait commence , mais 
a la ſuite d'une infinite de revolutions. 
Il n'en eſt pas moins unique; Et ils racon- 
rent à cette occasion Vallegorie des an- 
ciens Arabes, qui fait un Etre unique 
de Phenix , lequel apres avoir vecu un 
grand nombre d'ann&es , fe brũle lui- 
meme, <&t renait de fa cendre: Ceſt 
effectivement un bel apologue pour ex- 
primer leur opinion: Ils pretendent, que 
tout Erre-ſuperievr n aime pas les Etrev 
inferieurs, t cherche à les detruire; et 
que c eſt origine du mal. La raison frap- 
ante qu'ils donnent de cette opinion, 
Ceſt, di sent· ils, que les Etres- inferieurs 
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vivent de la fubſtance des Etres- ſupe- 
rieurs, Et les fatiguent: outre qu ils | al 
; contribuent 2 leur vieifleſfe , comme je I 
vous Texpliquerai bientòõt. Ainſi, ſe- 14 

lon eux, Thot detruit ét abſorbe au- 14 
p tant de Soleils qu'il peut; quand le So- ö 
. leil en a le pouvoir, il detruit ſes Co- 4 
„ meres ts ſes Planètes; Et Torſque la Pla- | 
nete le peut, elle detruit ſes Habitans. 
Ceſt ce qui a revolt contre ce ſyſtème, 
qu'on admettrait avec plaisir, f il ne fe- 
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N Salt pas de notre Univers une ſcene d hor- 

. reur , de haine, et de deſtruction. Ils | 

r argumentent, pour prouver leur doctrine, 15 
' de ce qui fe paſſe ſur la Terre, emre ta 
8 les Animaux. IIs y voient la Naturede- 1 


8. venir / ennemie de tout ce qui a vie, des 
. qu'il eſt nẽ; mettre à - cõtè de ſon ber- 
— ceau les Carniyores, er les poisons, avec 
e 
n 
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fa nourriture: ils la yotent multiplier les 
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maladies interieures, Et le desordre, pour FE 
ü- attaquer toutes les ſources de la vie; Et 19 
t ſuivant la grande et belle maxime, ils 1 1 
X- concluentTinconnu par te connu. Tout 44-4 
ue ce qu' ils disent eſt plausible; mais cela 11 
* eſt chagrinant. Ils ĩgnorent quels ſont les 175 

miles et les femelles des Soleils: mais 171 
p- ils pretendent diſtinguer papfaitement les 4:5 
n, miles er les femelles des Etres du troi- | | | 
rs dime ordre, c'eſt-a-dire, les Comètes Ex 174 
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les Planètes: ils aſſurent que le PlanC- 
tes ſont les femelles, Et les Cometes les 
miles: Que ceux-ci n'ont un cours ſi 
different de celles-là, quafin de pou- 
voir ſe rencontrer: Que lorſqu'ils fe 
rencontrent, le Comete male ſ'accro- 
che à la Planète femelle, qu'il ſe fait 
une copulation, de laquelle il ſuit une 
engendration, et une fetation; que la 
fetation d'une Planète reſte ſon ſatellite. 
Telle eſt TEronnante opinion de ces Pre- 
tres, qui, a-la-yerite, ont pour eux tou- 


tes les analogies, mais pas upe preuve de 


fait. Ils disent, qu'enſuire le Comète ſe 
desaccroche , èt continue ſon cours. Ils 


disent, comme nous, que cet approche- 


ment cause un bouleverfement terrible, 


et funeſte aux Animaux cr aux Plantes 


fur les deux Globes: Ils ajoutent, que 
lors de la fetation, il ſe fait un autre 


houleverſement, Et qu'uge partie des 


Etres du Gjobe-mere, paſſe ſur le Glo- 


be- enfant, ou fe trouve entraine par 


lui, ou (car ils varient ), que le Globe- 
ſatellite n'emporte que la faculte de 
produire a ſa ſurface des Plantes Et des 
Animaux, comme le Globe-mere, IIs 
disent donc, que les Planeres font tou- 
jours été depuis leur naiſſance, Ec 
qu'elles le ſeront juſqu'a leur mort; que 
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les Comeres ſont toujours males, ét 


cometes, juſqu'a ce qu'ils ſoient re- 
abſorbes par le Soleil, dont ils ſont les 
Animaux, &t qui cherche à le detruire. 
IDEE SINGULIEREdes ANIMAL1STES.. 

A-la-verite, ils tachent de legitimer 
Ia haine univerſelle des Etres les uns 
pour les autres, par une maxime qui 
nous parait vraie: —Ceft ( disent- 
ils) que la Nature ne refait qu'ayec les 
debris de ce qu'elle detruit ; Er comme 
elle eſt toujours portce à faire, elle eſt 
egalement portée a defaire. Quand on 
leur demande, ce qu'ils entendent par 
la Nature? Ils repondent. Cette Force- 
de- vie qui vient de Thot, et qui tend 
toujours à former des Individus , qui 


' jouiſſent d'une vie particulière, ne duſ- 


ſent- ils exiſter qu'un inſtant. —Pour- 
quoi cette Force- de- vie tend-elle tou 
jours à former des Individus? Ils repon- 
dent, Que chaque formation eſt un plai- 
sir pour Thot, pour le Soleil, et pour 
la Terre, quoiqu'enſuite TTndividu les 
incommode. Tout cela eſt ſingulier ! 
maĩs c'eſt ainſi qu ils repondent aux ob- 
jections qu'on leur fait. Auſſi trouvons- 
nous que le ſyſteme de Vanimation des 


Soleils, des Comètes er des Planètes a 


de grandes difficultẽs! quoiqu il paraiſſe 
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ſeduisant au premier coup-d œil. Car 


on aime à voir la Nature presentee com- 
me un grand Tout, dont toutes les Par- 
ties agiſſent avec connaiffance ; ou cha- 
que grand Etre a des lumieres, des con- 
ceptions , une puiſſance proportion- 
nce 2 ſon importance et 4 ſon etendue : 
L'Univers eſt alors tout autre, Et la 


majeſtè de Thot eſt plus ſenſible. Mais 


outre que rien ne prouve la verite de 


cette doctrine, il faut convenir encore 
qu'elle offre une foule d'idees affligean- 
tes, dont celle que nous ſommes hais 


de notre Principe eſt revoltante. Auſſi 
ne Tavons- nous pas admise , apres Ta- 
voir longtemps Er ſcrupuleusement exa- 
mint e: mais nous ne haifſons pas Ceux 
ul la croĩent veritable, pourvu que 
ailleurs ils ſoĩent bons citoyens. 

PLANETE emportée par une COMETE. 

Il me reſte a-present , 4 vous expo- 
ser la ſeconde partie de notre doctrine 
ſur la mort accidentelle des Planeres : 
Car je ne vous ai parle, que du cas, où 11 
Comète plùs faible que la Planète , ſa- 
malgame, Et ne devient qu'un ſeul corps 
avec elle: Alors c'eſt la Comète qui 
meurt, parce-qu elle eſt devorèe par la 
Planere , qui fe Vadaprte; les deux nont 
plus qu une ſeule ame, une ſeule force 
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pour les regir. Mais i! arrive auſſi ſou- 
vent, que la Comete eſt plus forte que 
Ia Planete dont elle traverſe Yorbite. 
Si elle en paſſe loin, elle la trouble ſeu- 
lement, eleve ſes eaux, cause des de- 
luges, èt noye ſes Habitans: Si aucon- 
traire elle en paſſe très- près, elle Cen 
fait un ſatellite ; mais ſon cours A elle · 
meme eſt altcre , à- raison de la force de 
la Planete, ét la Comete devient alors 
Planète, ow derniere , ou mediale, ſui- 
vant ſa force propre, combince a celle 
de la Planète: Enfin, il y a contact, la 
Comete pls puiſſante emporte la Planè- 
te avec elle, raison de ſa force et de 
la resiſtance de la Planete , unie à celle 
des rayons de Vatmoſphere-ſolaire. Si 
la Comere eſt tres-puiſſante , elle em- 
porte la Planetehors des orbites, ẽt reſte 
Comete, maisen Eprouvant une diminu- 
tionſubite er conſiderabled ellipſe: Quel 
bouleverſemenr alors, pour les Etres 
de laPlanete ſurtout! Ils periſſent, Er il 
ne reſte ſur le Globe emportè que les E- 
tres de la Comte (ſupposẽ qu elle n ait pas 


EtE immenſementderangee) avec les ger - 


mes de ceux de la Planete,er Ii facultt de 
les produire, qui ſans doute fe developera 


en ſon temps: car c'eſt une veritẽ, que 


chaque àge de —— et de la Planète 
comporte des Etres un- peu differens en 
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vigueur, en force, en intelligence, Et que 
ſi tout dun- coup Jon reporte un de ces 
vaſtes Corps au point oùᷣ il etait plusieurs 
millions d années auparavant, rien de ce 
1 qui vit ſur ſa ſurface n'y peut exiſter; 
N tout perit, Et des Etres convenables 
renaiſſent des debris des deux regnes , 
animaler vegetal, Er peutetre des trois. 
MoRT NATURTLLE des PLANETES. 
Telle eſt une fin accidentelle Er poſſi- 
ble, pour les Habitans &r les Plantes 
d'un Globe. plane taire ou cometaire. Mais 
1] peut arriver auſſi, quoique plis rare- 
ment, qu'il n'y ait aucune revolution, 
Et que la Comète de venue ſucceſſivement 
plante, aille tranquilement, aprcs une 
vie longue Ct paisible., ſe rciinir a ſon 
Solei] : C'eſt ainſi que nous avons quel- 
1 ques Centenaires, dont rien n'a troublE 
_ Ia longue carrière, qui fe reüniſſent ala 
q Terre, qui les redemande, ſans avoir 
| jamais ſouffert aucun derangement : 
Leur vie ſ'eſt ècoulte comme un fleuve 
regulier, qui ne tarit, ni deborde jamais. 
Pli's unt Planète Capproche du Soleil, | 
moins elle eſt expose 3 erre atteinte par 
une Comete : mais plus elle en eſt Cloi- 
gnce, et plus le danger eft frequent: 
1 Auſſi que de ravages de ce genre, in- 
1 connus aux Habitans-terreſtres, dans les 
| vaſtes regions des Planètes invisibles l. 
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V MARCHE DES COMETOPLANETES. 
a Plancte , du moment quelle a etE 
Iancee hors de ſon Soleil, ou qu'elle 


eſt née, ſuivant autre ſyſteme, et 


continuellement rapprochcede lui; mais 


inſenſiblement: Et voici quelle eſt Topi- 


nion de nos Pretres ſur les differens 
etats du Comete male, ou de la Planète fe- 
melle dans les deux ſyſtèmes: Je com- 
mence par celui de animation des Glo- 
bes ſolaires er planetaires. 

SUIVANT LES ANIMALISTES. 

Les Pretres de cette opinion, pour 
expliquer leur doctrine, font usage de la 
grande maxime , que tout elf modele R 
type, image: Xin, 


ty pes des Petits, ils ont recours a I hif- 
toire de ceux-ci, qui font les images. 
Le Comete-mille , ou la Planète-femel- 
le, nes d Etres ſemblables à eux, Et non 
du Soleil, etre ſuperieur (disent-ils $. 
dune eſpece differente, qui eſt comme 
le Dieu des Planètes ( comme lui- me- 
me, <t ſes pareils ont pour Dieu le 
Premier- principe), le Comete male, ou 
Ia Plandte-femelle, eſt enfant dabord, 
et preſqu'invisible à nos jeux: La Pla- 
nète, ou le Comète, croit inſenfible- 
ment, ceſſe de croitre, et vieillit, pre- 
eisement comme les Animaux. Dans 
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pour nous donner 
. Thiftoire physique des Grands- Etres, | 
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leur enfance, ces Etres, males ou femel- 
les, ſont tendres; ils font enſuite vi- 


goureux, forts, ſages, prudens ; enfin 


ils declinent. 

Comme on voit ſur tes Animaux d' au- 
tres Animaux, des Animacules, qui vi- 
vent de leur ſubſtance ; de- meme, il y 
a ſur Thot, ſur les Soleils males ét fe- 
melles , ſur les Comeètes et les Planè- 
tes, des Animaux de deux eſpeces , 
males et femelles, capables de ſe repro- 


duire, ſuſceptiblesde vie, de ſentiment, 


d inſtinct, d intelligence, de raisennement, 


de ſageſſe, comme les Grands Etres ſur 


lesquels ils exiſtent, ét de la ſubſtance 
desquels ils ſont alimentes. Les Soleils 
ſont les Animalcules de Thot, ou Pre- 


mier- principe; les Planètes Er les Co- 


metes , le ſont de leur Soleil; er les 
Hommes, les Animaux, de la Planete 
que nous habitons. 

Lorſque les Soleils, les Comttes et 
les Planètes ſont vieillis, ſecs, arides, 
ils meurent: Mais comme dans le cours 
de leur longue vie, ces derniers Corps 
fe ſont inſenſiblement rapproches du 
Soleil , comme le Soleil ſe rapproche 
de Thot, leur mort arrive, lorſqu'ils y 
tombent, é puisẽs de toute leur humidi- 
tẽ: Car les Corps- planetaires, en naiſ- 
ſant, font tres-humides ; ils ſont long - 
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temps tout-couverts de leur eau, qui eſt 
plus-abondante que la matière ſolide: ils 
ſe durciſſent, en ſe perrifiant , par la for- 
mation des coquillages ; lesquels bri- 
ses, mais indeſtructibles, forment la 
base des rochers ; Les os des Animaux 
forment de - meme une matière lapidi- 


fique, indeſtructible dans ſes molecules, 
fi ce neſt lors de la mort de la Planète, 


et de ſon enſeveliſſement dans ſon Soleil. 


Tous les phenomenes de la Nature 
ſont infiniment faciles à expliquer, dans 
notre ſyſtème (continuent les Pretres 


partisans de animation); le flux Et le re- 
flux, ſont feffet de Vafpiration er de Vex- 
piration: les pluies, les tonnerres, les vol- 
cans, le tremblemens de terre, ſont des 
effets naturels de la vie du grand Animal, 
dont nos ſueurs, nos crachats, notre ma- 
tière t munctoire, nos Eruptions cutances, 
nos mouvemens convulſifs, ſont image 
en petit: La formation des metaux, cel- 
le de la terre vegetale, xeſſemble en grand, 


à ce que ſont en petit nos ſeeretions au- 


riculaires, et la craſſe de notre peau. 

Telle eſt la doctrine des Animaliſtes. 

VI $. SUIVANT LES MATIERISTES. 

JJ=" l'autre ſyſteme, la marche de la 
Nature fe rapproche davantage de 

la maniere ordinaire de voir. Nous 


avons pose pour principe, que toutes 
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les Planètes Etant lancees comètes, ets 
dernières devenatent toujours Et neceſſat 
rement des Planeres : aulieu que dans le 
j ſyſtéme des Animaliſtes, les Cometes 
| ſont les males des Planètes; ét les uns 
. Et les autres ſont animalcules du Soleil. 


f | A- mesure que la Comete circule dans p 
? ſon ellipſe immenſe, fa force centrifuge 1 
CVaffaiblir, par Jeffet contirueldu mou- 
vement concentral du Soleil: Car ce { 

mouvement eſt tel, que tous les corps 5 

qui nagent dans l'atmoſphère ſolaire , 0 

ſont doucement attirés vers le centre. ti 

Par quel mecaniſme ? fi 

5 SPIR ALITE. di 

Je ſoupconne, que c'eſt parce-que la m 

circulation du Soleil eſt legèrement ſpi- ft 

rale, à compter du milieu de ſon diſque ſe; 

apparent, juſqu'a Vextremite de ſon at- 03 

moſphere , qui ſ'etend audela de tou- qu 

tes les Planètes, Et meme de Vellipſede de 

toutes les Comeres. Ce mouvement, le- un 

gerement ſpiral , n'eſt point particulier dis 

au Soleil Et aux Etoiles fixes; du cots Vic 

de l'infini, Thot la egalement ; &t c'eſt plu 

par lui, quien une infinite de ſiècles, be1 
i] abſorbe ſucceſſivement tous les So- met 
leils; apres quoi, il ſe renouvelle lui- mit 

te: 


meme, comme le Phenix , qui eſt fon 
embleme, ches les Arabes nos voisins: par 


Ju coté du ſini, les Comttes Et les pet! 
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Planètes ont également ce mouvement 


legerement ſpiral , qui fait qu'elles ſat- 
tirent les unes les autres, lorſqu'elles 


font dans leurs conjonctions; ; mouve- 
ment .qui fait encore , que les Planctes 
principales attirem inlenliblement leurs 


Satellites; deſortequ après un temps con- 


ſiderable et proportionne à IEloigne- 
ment, ces Satellites ſe reüniſſent enfin 
ſucceſtvement a leur Plancte principale, 
pour ne former qu'un tout avec elle, 
Ce qui occasionne encore une revolu- 
tion accidentelle, et très-conſidèrable 
fur les deux Globes. C'eſt par un effet 
de ces reunions, ou de cclui une Co- 
mere 2 une Planète, que les Etres ſont 
ſi differens, qu'un hemiſphère eſt moins 
ſec, et plus. aqueux que autre. Par- 
exemple, d anciens Navigatcurs aſſurent 
que le cot auſtral de la Terre, a plus 
d eau que le ſeptentrional; qu il exiſte 
un autre hemiſphcre qui a le jour, tan- 


dis que nous avons la nuit, Et où les ri- 


vières ſont 1rfiniment plös grandes Et 
plus fortes que les nòtres. Si notre Glo- 
be r'avait efſuye aucune revolution co- 
metaire, cu ſatellitaire, les deux he- 


miipheres devraient etre egaux en ſicci- 
e : Mais comme, ſuivant toutes les ap- 


parences, notre Terre, autrefois plus 


petite que Mars, ſeſt reiinic à trois ou 
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quatre de ſes Satellites, elle eſt deve - 


nue plũs groſſe que fa Planere fuiyante , 


qui ſans-doure en a perdu des ſiens, ou 
tous par une Comete qui les a empor- 
res, et Ia laifſee ſeule, moins groſſe que 
la Terre: Venus et Mercure n'ont plus 


de Satellites, parce-que ces deux Plane 


res etant les plũs- àgces, leur ſpiralice 
les a reiinies à ceux qu'elles avaient; ce 
qui les a ranimèes, en les preservant du 
deſſechement abſolu, Er par- la, conſerve 
leurs Animaux. Ce ne ſont ici que des 
conjectures; mais elles ſont fond es ſur 
la tradition des Arabes, qui habitent la 
terre la plus anciennement cultivee, la 
plus anciennement habirable ; par la rai- 
son meme qu'elle ſera la premiere a eeſ- 


ſer de Tetre. Ainſi vous voyez que 


tout Cattite dans la Nature: Thot atti- 
re tout, Soleils et Planètes; les Soleils 
attirent les Comètes Et les Planetes; les 
Cometes er les Planetes attirent leurs 
Satellites efficacement , Et Cattirent en- 
trelles inefficacement. 
CAUSE DE LASPIRALITE, 
Peut-etre voudriez- vous que je vous 
expliquaſſe la cause de cette ſpiralitẽ 
univerſelle, qu'on peut auſſi appeler 
force centripere? Je ſens qu'elle eſt na- 
turelle; mais je ſuis embarraſſè a vous 
| Vexpliquer : 


SA. u 
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Texpliquer: Cependant, je ſuis tenté de 
Teſſayer. | 
Tourcequi eſt individu, meme Thor, 
le Tout, a un point central, auquel tous 
Jes autres points ſe rapportent, Et qui 
conſtitue le moi: Toutes les Eminations 
de 1 Individu, ceſt-a-dire, Imtelligence, 
le raisonnement, la volonte, le desir, le 
ſentiment du plaisir ou de la douleur, 
la facultE generative, Erlereite, partent 
de ce point central, Er tirent de lui leur 
principale force impulſive; d'ou il ſuit, 
que plus les parties composantes font 
Eloignees du centre, moins elles ont de 
force projiciente: c'eſt ce qui les fait 
tourner, en ſe rapprochant inſenſible- 
ment du centre, juſqu à ce qu'elles y re- 
tombent, pour ſ'y reamalgamer, puis 
etre lanctes de- nouveau, tant que ener- 
gie vitale ſubſiſtera dans I Individu. Or 
Patmoſphere de Thot ſ'erendant partout, 
ſon infinie ſpiralitè attire tout, et re- 
produit tout. La fpiralite du Soleil n'a- 
git que ſur ſon ſyſteme, Er attire que 
ſes Cometes etPlanetes. Ta ſpiralitè de 
la Comete ou dela Planete wattire ega- 
lement que ſon petit ſyſteme, c eſt 3· dire, 
que ſes Satellites. Nous avoi's nous- me- 
mes une atmoſphere, ét notre aſpira- 
tion, ainſi que notre expiration , pro- 
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duisent Teffer ſimilaire de la ſpiralite des 
Grands-etres. Mais comme il exifte une 
difference dans notre conformation ex- 
terieute, Et que la maniere dont les 
Plantes, t ſurtout les Animaux ſe nour- 
riſſent, leur eſt particulière, ces derniers 
ont des membres, pour ſaisir les corps 
qu' ils doivent ſ'aſſimiler par la manduca- 
lion Et l intuſſuſception: Ceſtparce· que 
notre ſpiralitE n'a pas aſſẽs de puiſſance 
attirante, que nous avons des membres, 
qui ſont inutiles a Thot, aux Soleils et 
aux Cometoplanetes ; ceſt par un effet 
de notre imperfection, que nous avons 
ces membres, qui font par un acte- de- 
volonte, ce qui ſe fait immanquable- 
ment Et — pour les Grands 
corps... Mais je reviens à la vie des 
Cometoplanètes. 
TEMPERAM. des COMETOPLANETES. 
J'ai dit qu'a leur naiſſance, ils taient 
aqueux ; qu'ils devenaient pierreux Et 
terreux en vicilliffant : Ils meurent lorſ- 
qu'ils ſont tout - a-fait pierreux. Alors, 
ils rombent dans leur Soleil, qui Cen 
nourrit , Et les diſſout, pour repro- 
duire, avec ſa ſurabondance de matière, 
des Globes comme ceux qu'il abſorbe ; 
mais jeunes, aqueux , Et doués de la 


facult de durer longtemps. 
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vI1S. NAISSANCE des ANIMAUX. 
1 germes des Animaux, que le nou- 
veau Globe a en lui- meme, ſont la 
ſource de fa deſtruction; ce ſont eux qui 
combinent les ſelsEt l'eau, Er qui en font 
la matière- pierreuse, par leurs coquilles 
Et leurs os, comme leur chaireſt la base 
de la matiè re terreuse-vegerale. Dans 
le Soleil, tout cela ſ'erairdiſſous et de- 
compose ; les ſels er eau CeEtaient de- 
gages les uns de l'autre, &t c'Etait à re- 
commencer pour recombiner de- nou- 
veau. Les Soleils, moins groſſièrement 
composẽs que les Cometoplanètes, vieil- 
liſſent Egalement , mais dans une perio- 
de infiniment plus longue que les Co- 
metoplaneres , er ils vont ſe decompo- 
ser dans le Centre- unique, Thot, qui 
vieillit lui-meme. 
LE VRALI PHENTX. 
Ceſt ce que les anciens Arabes ont 
exprime, par leffr fable du Phenix, qui 
eſt unique, vieillit, fe brule lu-meme, 


Et renait de fa cendre: Ce Phenix eſt | 


Pallegorie de Thot, qui apres avoir ab- 

ſorbe ſucceſſivement, etdecompose tous 

les Soleils, a ſubi une forte de vieilleſ- 

ſe, Et acquis une ſorte de duretè: mais 

il a en lui-meme, comme ſource e- vie, 

un moyen de ſe regenerer: 74 eſt-· il? 
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Nous ne pouyons le ſavoir: les anciens 
Arabes pretendaient, qu'il ſe brũle lui- 
meme par le feu reiini de tous les So- 
ſeils, et qu'il ſort de cette conflagration 
terrible, qui neſt pas ſans doulcur , 
abſolument jeune et regeneréè, pour re- 
commencer une nouvelle vie, qui, com. 
parce à celle des Soleils, eſt plũs longue, 
que celle des Soleils comparèe à la n0- 
tre, qui neſt qu'un point, compare 2 
celle de nos Planètes: or leur vie n'eſt 
qu'un point, comparte à celle de leur 
Soleil; lequel Soleil a une vie incommen- 
ſurable, mais qui neſt qu'un point, 
comparce a celle de Thot. 

RECAPITULONS, avant de paſſer aux 
Animaux. | 

Thot eſt l'ame du monde, la ſource- 
de- vie, qui ſe repare elle-meme, par 
ſa propre Energie ; Les Soleils ſont les 
moyens entre Thot ét les Cometoplane- 
tes; ils ſont la ſource-de-yie relative- 
ment à ces grands Corps t a leurs Ani- 
maux , vegetaux , Etlereſte ; Les, So- 
leils vieilliſſent, mais ce ſont les Etres 
les plislongeves , apres Thot: Les Pla- 
netes ſont dabord Comètes, dans le ſyſ- 
tème ordinaire; elles deviennent Planè- 
tes, en ſ\approchant du Soleil, Er en 


ſe circularisang davantage; elles vieilliſ- 
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ſent comme nos corps, en ſe dureiſ- 
ſant, en ſ'oſſi fiant: elles meurent de 
mort naturelle, en tombant dans leur So- 
leil; oui bien elles ſont emportees par une 
Comere plùs puiſſante, qui ſe les amal- 
game; c'eſt leur mort accidentelle: Elles 
ſe font des Satellites des petites Comè- 
tes, qui paſſent, en ſortant du Soleil, 
dans leur ſpiralité; elles les abſorbent, 
et ſe les aſſimilent à la longue; quel- 
quefois meme elles ſ'aſſimilent une pe- 
tite Comète, par le contact immediat. 
La vie ne ceſſe jamais; elle renait d' elle- 
meme dans ſon Principe , mais non ſans 
desordre, aumoins apparent. 

Mais, dans le ſyſteme de Vanimation 
et de Torganisation, il eſt des Pretres, 
qui disent , Que Thot ſengendre lui- 
meme, lors de fa conflagration : Qu'il 
a tout reũni en lui, pour cette ceuvre au- 
guſte, & qu'il y emploie toutes ſes for- 
ces, avec une volupte infinie , mais pre- 
cedèe de douleur: Que les Soleils ſont 
ſes Animalcules, ou Animaux parasi- 
tes; qu ils composent un Peuple, qui x 
ſes Miles et ſes Femelles : Que les Co- 
metes &t les Planetes ſont les Animalcu- 
les des Soleils ; que les Comètes ſont les 
males, et les Planetes les femelles, les- 
quelles engendrent les Satellites; Que 
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ces Derniers groſſiſſent aſſes pourdevenir 
independans de leur Planete principale, 
Et la laiſſer aler ſeule ſ"abſorber dans 
ſon Soleil, ou mourir. (Tajoute ici que 
d'autres Pretres-animaliſtes pretendent, 
Que notre Lune eſt present dans cet 
ẽtat de maigreur, ou ſont les Jennes- 
gens qui croiſſent: que fa ſurface eſt aſ- 
ptre, intgalea Vexces, parce-queelle 
a ſubi trop nouvellement une revolu- 
tion, qui a fait creuser a ſes eaux des 
vallces profondes , Er decouvrir des rocs 
tres-6levts; Quelle eſt encore pleine de 
volcans, comme Jẽtait la Terre, il y 
a plusieurs milliers d annẽes: Qu'elle a 
plus de mer que de terre; qu on ne peut 
decouvrir ſi elle a une atmoſphere ou 
non, mais qu'elle doit certaine ment en 
avoir une, ſi elle a des eaux; que ſi 
elle v'en avait pas, ceſt qu'elle ſerait 
Epuisce deja, morte naturellement, Et 
qu elle circulerait cadavre autour de la 
Terre, faute de pouvoir ſen-detacher , 
pour nectre abſorbèe qu'avec elle par 
le Soleil: Telle eſt une opinion dont je 
navais rien dit; je la designe par le nom 
des Mortaliſtes Je continue la recapi- 
tulation: Les Animaliſtes disent: Que 
nous, Et les autres Etres vivans , ſom- 
mes les Aniraalcules de notre Planete , à 
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laquelle nous ſommesincommodes, com- 
me nous le ſont les Animalcules qui vivent 
de notre ſubſtance, et que tous les dif- 
ferens Etres ſont occupes de la deſtruc- 
tion les uns des autres. 

vIII S Jeuneſſe des COMETOPLANETES: 
Lr le nouveau Globe eſt ſepar 
de ſon Formatif, il n'eſt pas tel que 
nous le voyons: Il eſt abſolument liqui- 
de, tourne ſur lui- meme, Et autour de 
ſon Principe. Le mouvement ſur lui- 
meme ne peut venir que de deux cau- 
ses, ou de ce qu'il /a regu en naiſſint, er 
qu'il fait partie de ſon exiſtance , ou de 
latmoſphère ſolaire dans laquelle il cir- 
cule; encore faudrait- il pour cela, qu'il 
roulat ſur cette atmoſphere, et non qu'il 
y fut plonge : Tenons-nous-en donc 4 la 
premiere cause. 
DEBROUITIEMENT DU CAos. 

Le Globe eſt compose d'une mariere 
propre A tout, Et qui n'eſt rien encore 
de diſtin ; Mais a-peine eſt-elle ſortic 
de ſon puiſfantDiſſolvant, quelle tend à 
former des organisations, Et peutetre 
a Corganiser elle - meme: car on revient 
a chaque inſtant, par la force de Pana- 
logie, 4 Topinion des Animaliſtes. Les 
premiers Animaux qui naiſſent, ſont 
fans contredit certains 5 deleſpe- 
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ce de ceux qui ne vivent que d eau &r de 
limon; ét il en eſt beaucoup dans la 
mer. Les Coquillages ſont les premiers: 
Ils fe rafſemblerent au centre, y vecu- 
rent, y moururent, et donnerent les pre- 
mie rs èlemens de la pierre & de la terre- 
vegetale. Cette premiere base poste, 
elle augmenta ſans-cefſe : Les Iniectes 
du corail travaillerent de leur core ; ils 
clevè rent inſenſiblement des Iles, com- 
me celles que Fon voit ſurtout dans la 
mer du Sud; ces Iles depaſſerent les 
eaux, Et aubout d'une prodigieuse quan- 
titẽ de ſiècles, elles formerent le premier 
continent, qui eſt celui de “Asie. II 
augmente continuellement , Et petit-4 
petit: mais les Cetaces Et les Madre- 
pores travaillaient en-plis d'un endroit: 
Afrique parut, enſuite I Europe. Par 
un effet du hasard, ou par des causes 
que ncus ne ſavons pas, les amas de 
poiſſons à coquilles, ou les detrimens 
de matière coquillière Camaſſerent plus 
au nord du Globe, que du cot auſtral. 
Ce long amoncelement produit diverſes 
Elevations hors de Veau , mais il ne 
donne pas les montagnes, les vallées 
profondes: elles ont d'autres causes, 
abſolument accidentelles, dont je vous 
parlerai bientòt. 
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Naiſſ.e des PLAN TES 6t des ANIMAUR: 
Apres qu'il y cut une prodigieuse 
quantité de matière pier rcuse et vegeta- 
le, les germes qui devaient fe developer 
ſur la terre ſeche, commencerent a para- 
tre ſur la terre vegetale vierge, abſolu- 
ment compose des chairs des Poiſſons 
putrifiẽs, de ſel, d eau combine dans les 
particules de coquille, d'air, de lumière 
Et de feu. C'eſt de tous ces elemeng 
reünis, Et de la chaleur vitale du Soleil, 
que font nes dabord les Plantes, non 
des Plantes marines, mais de germes 
particuliers, ſemblables aceux des com- 
mencemens d'une autre revolution, ou 
ſe mblables a ceux des grands Corps d iſ- 
ſous dans le Soleil, dont les debris ont 
fervi a la composition du nouveau Glo- 
be: Apres les Plantes, herbes et ar- 
bres, ſont nẽs les Inſectes les pliis ap- 
prochans de la vegetation ; puis les Oi- 
eaux; puis les Animaux les plùs petits; 
enfin les plus gros, pour lesquels il falai t 
plus de terre Ct de ſoliditẽ: Après ceux- 
ci, les Carnivores, puis les Singes; en- 
fuite la Race des petits Hommes, qui exi- 
ſte preſque ſeule aujourdhui; laquelle fut 
ſuivie des Geans: Il peut y en avoir 
eu de plusieurs eſpèces, et il eſt à pre- 
sumer, que dans la plus _ Vigueur 
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de la Terre, ceſt->dire, lorſqu elle 
eut un tiers ou un quart de perrific; 
quand e le Etair ſans montagnes, fans val 
lees; qu'elle n avait point encore produit 
de Satellites, ſuivant les Animaliſtes ; 
qu'elle ne ſetait point encore emparce 
de petites Comètes, ſuivant les Matiéri- 
ſtes, il eſt a presumer, qu'elle avait des 
Hommes et des Animaux d'une grandeur 
effrayante. Elle ẽtait alors comme une 
Jeunefi le de ſept à huit ans, qui com- 
mence à ſentir ſes forces, mais dont la 
ſurabondance humide eſt devorce par 
des Inſectes vermineux, qui ont un cent- 
millieme environ de fa groſſeur: Le 
centmillieme de la groſſeur de notre 
Globe, qui devait alors avoir un- peu 
moins d'etendue, comme deux- mille 
lieues de diametre, aulieu de trois, Er ſix- 
mille de circonference, devait etre d'un 
vingtun a un vingtdeuxicme de lieue, 
c'eſt-3-dire, de 2-cents-2 5 pas geometri- 
ques de cent pas-communs; ce qui fait 
187 toises, ou 1125 pitds, 
LES GERMES. 
Quelle difference des Hommes de 
cette taille, a Ceux d'aujourdhui! Er 
and on admettrait que ce ne ſont pas 
es Hommes qui avaient cette groſſeur, 
mais des Etres plus forts que les Ele- 
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. fans, encore eſt-il 4 presumer qu'il y 
, avait des Hommes proportionnes à ces 
0 vaſtes Animaux, comme toutes les hiſ- | 
c toires Tatteſtent, ſurrout celle de la 
; fuite des Dieux dans ce pays- ci. Cer- 1 
8 res, il yeut des Hommes, environ du 4 
<< tiers de cette grandeur , ce qui aurait 1 
5 donn 375 piẽds pour leur taille. Vous 0 
r paraiſſez ſurpris de ce que je vous dis, oh. 
e des Hommes-geans! Mais ceſt la doc- | ll 
N trine de vos Pretres et de vos Poëtes, Ft 
2 A vous-memes, qui avez tout defigure , 14 
T a Vexception de ce point de Fancicnne Hl 
M hiſtoire. Vous faites les premiers Hon 9 
e mes, les Geans, fils de Titan, le So- 1 
Ee Jet], Et de la Terre: Briaree au cent- i 
u bras, eſt de la première eſpèce des [: f 
e Ceans; Encelade et Cee, avec leur | l 
bs Sceur Feme (la Renommee ) , ſont de 4 
0 Ja ſeconde: Vos Poëtes disent, que cette {TY 
1 Feme fut le dernier des Monſtres que Lt. 
i- la Terre mit au monde, pour ſe venger HS 
it des Dieux, qui avaient true les grands | | 


Geans ſes enfans. Je ne ſais ce qu'ils en- 
tendent par ſe venger des Dicux; cette 


de idee eſt d'autant plus diſparate , qu'ils 

Et font enſuire de Feme la meſſagsre e 

as Jupiter: Polyphème &tait de la der 

85 niere eſpèce des Geans; il Gtair meme 

e- un des derniers metifs, à ce que je ctois. 
| N vj 
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Il ne fe peut guere qu'il y ait eu des 
Hom mes n'ayant qu'un eil; nous trou- 
veriors l'image de ce grand Etre dans 
les Inſe ctes, qui ſe calquent &t ſe mots 
lent en-tout fur les Animaux charnus : 
Il y a grand apparence que Polypheme 
etait borgne — accident. Voila mes 
conjeQures. Mais je dis que tout atteſte 
dans la Nature, et les os petrifiẽs, et 
Tancienne hiſtoĩre, que certains Eſprits 
igrorans et dedaigneux nomment la fa- 
ble, qu'il y evt des Animaux et des 
Hommes-geans: que ces grandes Eſpe- 
cesſe ſont aneantits petir-a-petit , pour 
laiſſer le ſceptre a d'Autres , qui leur 
Etaient bien inferieures, Et qui n'etaient 
regardeesque comme des Animaux, par 
les Etres plus parfaits qu'eux. Mais 
nous reyiendrons ſur cette matière. 
IX F. LHOuxx. 

12 de la Nature, avant la naiſ- 

— ſance de Homme, eſt dans d'inex- 
tricables tenebres; nous ne pouvons 
que la conjecturer: Mais des que! Hom- 
me eſt ne, il a fait Et laiſſè des monu- 
mens. Ht! combien en eſt-il, que 
nous attribuons au hasard, Et aux bou- 
leycrſemens , tandis qu'tls ſont louvrage 
de ces grands , de ces premiers Hom- 
mes de la Terre-neuve ? Tels ſont les 
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rochers entaſſes les uns ſur les autres; 
les detroits où la mer coule recemment, 
comme celui qui ſepare ! Italie de la 81 
cile ; celui qui a interrompu le conti- 
nent, entre les Gaules barbares, Et la 
grand Ile ſans nom, quelles ont au nora, 
et qui eſt plus barbare encore. 
| GEANS. 

Tes Hommes-geans vecurent ſur la 
Terre, tant qu'elle fut jeune, vigou- 
reuse, et preſqu'unie : mais ils perirent 
J tous , ceſt-1 a-dire, la plus grande race, 

; ala premicre revolution queelle Eprou- 
- va: Suivant les Animaliſtes, ce fut 
2 au premier contact d'un Comete male, 
t avec notre Planète, ou lorfque la Terre 
1 
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accoucha de la Lune: Suivant les Ma- 
tièriſtes, ce fut également, A la pre- 
micre revolution cause par l'approxi- 
mation, ou le contact d'une Comete, 


8 ſoit qu'il en ait resulte une elevation des 
* eaux, qui auront couvert en entier la 
18 partie ſeche du Globe, à une hauteur 
* conſiderable, lors du contact, a Ja partie 
py opposee ; ſoit que la Comtre, plus jeu- 
e ne et plus aqueuse que la Terre, Vait en- 
(a. ticrement fubmergte de ſes eaux; tandis 
e que ſous le contact. meme, elle enſt veliſ: 
* fait les Habitans cometaires et terreſtres 
es d un hemiſphère de chacun des 2 Globes. 


La premicre Race des Geans finit-la, 
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ainſi que celle des gros Animaux; les 
rochers des granit ſont les os petrifies 
de ces Maſſes vivantes enormes ; ainſi 
leurs debris ont encore augment6 la pe- 
trification du Globe: C'eſt à leurs os 
que nous deyons les rochers qui bordent 
I'Egypte de deux cores ; les affreuses 
montagnes d' Asie, telles que TArarat; 
celles de IEthiopie ; parceque ces Ani- 
maux , quiaimarent la chaleur vivifian- 


te que darde le Soleil ſous Ia zone-torri- 


de, ſ'y raſſemblèrent en grand nombre. 
Mais les montagnes Er les vallées ont 
encore une autre cause. 
DELUGE UNTIVERSEL. 
Je vous ai dit, que lors du contact de la 
Comete ęt de la Planète, il ſe fesait un 
refoulement des eaux prodigieux: Or 


Ceſt ce refoulement, qui, lors du reta- 


bliſſement de I'Equilibre, neceſſita la chu- 
te des eaux vers les poles, par elevation 
que le mouvement circulaire donna neceſ- 
ſairement au nouvel Equateur des Globes 
reũnis, et qui ſillonna leur partie terreuse 
Et tendre, creusa d'horribles vallees, et 
laiſſint à- nu les os petrifies des anciens 
Monſtres. Car il ne faut pas croire que 
les vallees ẽt les montagnes aient toujours 
eu Vadouci que nous eur voyons ; les 
premieres ne fwient dabord que d hor- 
ribles precipices, Et les dernières, des 
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pies inacceſſibles: Ce n'eſt qu'a la lon- 
gue, que tout cela ſ'eſt Eboule par les 
pluies; que les Plantes ont cru, et aug- 
mente la terre-yegetale de leurs debris. 
Mais les Animaux ont- ils ſurvecu 2 
horrible ſecouſſe que la Comete avait 
donnee 4 la Terre! | 
ANIMAUX ECHAPPES. 

Le fait eſt certain: nous n'avons plus 
à chercher que le comment. Dabord, 
il eſt à presumer que toutes les parties 
du Globe ne furent pas couvertes par les 


t eaux, Ct qu'un des poles, ou tous-deux 
reſterent à ſec, par un effet de la ra- 
pidirs du mouvement de la Terre fur 

a elle-meme : Ce n'eſt pas aſſes de dire, 

n qu'il eſt à presumer: le fair eſt cer- 

Ir tain: mais les Etres qui ẽtaient aux pò- 

* les, Eraient meſquins, freles, compares 

u- a ceux des regions de l quateur. Ce fu- 

on rent neanmoins ces Etres qui repeuple- 

eſ⸗ rent tout le Globe, tant en Plantes qu'en 
es Animaux. Les Petitshommes de la zone 
use glace, ſerendirent, Et vinrent habiter 
et les regions brulantes de la zone: torri- 
ns de, Er ſ y habituerent: Ceux qui Eratent 
ue deja noirs par le froid , le devinrent en- 
urs core dayantage par la chaleur ; ceux qui 
les Eta1ent moins pres du pale, Et qui 
or- ayaienc également échappé, demeurè- 


rent blanc. 
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PETITSHOMMES. 
A cette ſeconde revolution, la ſurfa- 
ce du Globe Etait generalement changee : 


mais les Petitshommes avaient conſerve 


une idee des Grands, peutetre meme re- 
ſtait- il un très petit nombre de Ceux- ci, 
qui pouvaient avoir echappt; car inon- 
dation generale, ſuivant quelques-uns 
de nos Pretres, ne dura que douze- 


heures. Ainſi, quelques Geans, portes- 


par les eaux ſur le pic des montagnes ar- 
tificielles, ou refugies dans une tour que 
Thiſtoire dit que les Geans avaient elevee 
juſqu'aux nues, ou d'excellens- Nageurs 
avaient pu eviter la ſubmerſion: Mais 
ils ſe trouvèrent ſi affaiblis; la tempe- 
rature de la Terre leur fut fi peu favo- 
rable, qu'ils languirent. Cependant ce 
furent eux qui policcrent les Petitshom- 
mes, qui leur enſeignèrent les arts, Et 
leur decouvrirent les mines, que ces Sau- 
vages ineptes Et freles neuſſent jamais 
trouvees. 
DIEUX DES GRECS. 

Par reconnaiſſance, les Petirshom- 

mes firent des Dieux de ces Geans, ſous 


les noms de Jupiter, pour celui qui leur 


enſeigna art de fe gouverner, Et la ſu- 
bordination ; de Neptune, pour celui qui 
leur fit un bateau ; de Pluton, pour 
celui qui leur fit enſevelir leurs Morts, 
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et derober aux regards les cadavres 
abandonnes ; de Vulcain , pour celui 
qui leur enſeigna Vusage du feu, & 4 
travailler les metaux; de Junon , pour 
la Geante qui leur apprit a ſoulager la 
Femme en couche ; de Venus, pour 
celle qui leur donna l'idèe d'adoucir le 
ſort des Femmes, EtaCelles-ci, Fart de 
captiver les Hommes, en-relevant leurs 
charmes naturels par la parure : de Ce- 
res , à celle qui. leur apprit à faire du 
pain, avec la farine de froment; car 
ceft Jupiter, qui avait enſeignẽ à labou- 
rer et à ſemer la terre; de Mercure, a 
celui qui le premier leur montra le pou- 


voir ſeduisant de Teloquence ; d' Apol- 


lon, à celui qui leur donna les premiers 
principes pour chanter Et faire des vers 
harmonieux ; de Minerve, à la Geante, 
qui leur fit goùter la reserve, la pruden- 
ce, la precaution pour Vayenir:de Diane, 
a celle qui forma leurs Femmes aux exer- 
cices de la chaſſe, Et qui ſurtout, enſei- 
gna la retenue à leurs Filles; de Mo- 
mus, à celui qui les amusa par des contes, 
des geſtes Er des faceties; d' Hercule, 
au Metif qui leur montra un courage 
Egal à celui des Geans , dans un corps 
approchant des leurs: Car il faut ob- 
ſerver, que les Geans , apres la revo- 
lution, alèrent toujours en degenerant; 
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qu'ils recherchèrent quelquefois les Fil- 


les des Fetitshommes ; et que quelques 


unes, comme Semelé, mere de Bac- 
chus ( autre metif des Geans „ qui en- 
ſeigna Tarr de faire du vin, art que les 
Geans avaient ſansdoute cachẽ — 
hommes, depeur de les rendre trop tur- 
bulens), que Quelques-unes (disais-je) 
comme Semele, perirent faute de pouvoir 
accoucher; que d' Autres, comme Alc- 
mene , mirent au monde tres- penible- 


ment le Fruit de leur complaisance 


pour un Etre diſproportionné. Voila, 
quelle eſt origine de vos Dieux, 4 
vous autres Grecs „ peuples modernes 
de la partie du monde la plus nouvelle 
des trois quĩ nous ſont connues: Voila 
comme votre hiſtoire, aulieu d etre in- 
vraiſemblable et chimerique , eſt vraie 
a-la-lettre. | 

C'eſt d'un Geant nomme Hermes, que 
nous-autres Egyptiens, nous avons recu 
la vraie doctrine, la vraie connaiſſance 
de la Nature. Nos Animaliſtee ſoutien- 
nent qu'ils tiennent de lui celle de ! ani- 
mation du Globe; les Matiériſtes en 
disent autant: Qui a raison? 

Xx TES MORTALISTES. 

I faut, à cette occasion, que je vous di- 

Se un mot qd une troisidme ſcAede nos 
Pretres, qu'on nomme les Mortaliſtes 
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il { Ts viennent originairement des Matié- 
5— riſtes; mais ils Fen ſont ſepares, il y a 
e- plusieurs ſiè cles. Leur opinion fonda- 
n- mentale eſt ſingulière: Ils disent, com- 
es me les Animaliſtes , que la Terre ét le 
ts- Soleil ſont des Etres-vivans , et les Mi- 
ir- niſtres de Thot: mais ils aſſurent que 
e) tant que les Planètes ſont vivantes, elles 
dir ne ſont point habitees: qu'elles meurent, 
c- ct que ce neſt quaprès leur expiration , 1 
le- ue le commencement de leur putrefa- 8 
ce &ion et de leur decomposition , produit | b | 
a, les Plantes et les Animaux: Ils penſent, bs; 
2 comme les Matieriſtes , que les Planè- 4 11 
nes tes ſapprochent inſenſiblement du So- ; 
lle let], pour y tomber , ſ'y decompoe*» 0 11 
1a Et y remaitre. Si on leur objecte l | 
in- le Soleil eſt donc mort, puiſqu'i! _ | | | 
ale duit des Comeres , er des Planetes? Ils 4 
repondent, que non; qu'il eſt encore vi- IF | 
que vant, mais qu'il mourra; et qu'a ce mo- *A 
ecu ment, ſon Univers ſera prive de lumière, 1 
ce ne verra que les Etoiles, beaucoup plus 11 
en- brillantes qu'elles ne ſont: mais que ce | F 
N 
en meme inſtant de Textinction du Soleil, 1 


11 fe fera un bouleverſement affrenx 


ni- ſpectacle ſera bien court ! parce-qu'au- 4 
| 
' 
dans ſon ſyſteme, oùteut rentrera dans 


s di. le caos: Que le Soleil, n' ayant plus la 
nos force de ſe ſoutenir par ſon mouvement 
tes ſur Jui-meme , tombera dans Thot, qui | 
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le devorera, Et ſe nourrira de ſa ſubſ- 
tance , comme 1l ſe nourrit de celle de 
tous les Soleils deja morts , pour en 
reformer d'autres, lors du grand renou- 
vellement. Ils ajoutent, qu'ils eroient 
que le Soleil ne meurt jamais, que lorſ- 
que Thot le devore. | 
Je ne yous parle de cette opinion, 
que pour vous exposer toutes celles de 
nos Pretrcs: Je reviens, à lex position 
de la marche de la Nature ſur les Glo- 
bes planet2ires ou cometaires. 
PREEMINENCE des 1." ANIMAUX. 
Les Animaux qui exiſtent aujourdhui, 
n' ont pas et les ſeuls qui aient exiſte : 
Tous nos Pretres, des trois ſectes, ont 
lA-deſſus la meme opinion: Ils disent 
tous, d' après la tradition, Et d'après les 
jeroglyphes qui nous ſont reſtés, que 
tant que les premiers Hommes-geans fu- 
rent vigoureux ct nombreux, ils tinrent 
ſei is le ſceptre parmi les Animaux; et 
qu' alors notre Eſfèce, ou meme une 
Elpèce intermediaire, ſupericure à la 
netre, plus forte, plus grande, netait 
2 leurs ieux que la premizre des Singes: 
Que lorſque cette ſeconde Eſpèce tint 
le ſceptre, apres la deſtruction de la 
grande Eſpèce des Geans primitifs, nous 
F mes nous. autres, aux ieux de Ceux-la, 
Ii premiere des Singes: Qu aujourdhui, 
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nous commandans à-notre-tour, la 
miere eſpece des Hinges eſt! Homme- 
aux-pics-de-planche des montagnesd Asie 
et de ! Afrique interieure: Ils preten- 
dent qu'il exiſte dans differens cantons 


du Globe, des Hommes- de- nuit, ou Nye- 


tiluques, qui volent parfaitement la 
nuit; Et que ces Hommes łtaient deſti- 
nespar !Erernelle Raison, à ᷑tre les ſeuls 
Habitans des Pays brülés par le Soleil. 
Ils pretendent auſſi, que les Hommes ac- 
tuels, qui n'ont exiſté ſur le Globe, 
qu'apres les Animaux connus, ceſſe- 
ront avant eux, Et que ſoit parune re- 
volution, ſoit parce- que la Terre ne ſera 
plus en état de les nourrir, ils diſpa- 
raitront: Ils affirment, que nos moyens 
de ſubſiſtance ſ Epuiseront partout, com- 
me ils le ſont deja dans une partie de 
TArabie, à- cause de notre delicateſſe, 
qui deviendra extreme, et de la faibleſe 
de notre temperament: (Qu aurait-dit 
le Sage d Egypte, il avait Ere de nos 
jours! cette diminution des moyens de 
ſubſiſtance, cette delicateſſe, qui rend 
notre exiſtance plus difficile ſont ef- 
frayantes 1) Et ils annoncent , qu alors 
Eſpèce neuve Et agreſte qui ſuit la nõ- 
tre, lui ſuceedera, pour tenir le ſcep- 
tre à· ſom tour. Preſque toutes les ſcien- 
ces ſeront perdues: Quelques- uns des 
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Hommes actuels les enſeigneront cepen- 
dant en partie aux Hommey nouveaux, 
inferĩeurs à eux ; mais ces Etres moins 
parfaits, ne les porteront e au point 
auquel les Hommes actueſs les ont por - 
recs. Cependant ! Eſpèce finiſſante ſera 
divinisfe par TEſpece commencante , 
qui ſe perfectionnera, parceque ſaconf- 
titution ſera plus analogne à Tage de la 
Terre; ét ſurtout, parceque ayant 
plus audeſſus d elle d'Efpece ſuperieure 
qui la maitrise, elle pourra developer 
toute ſon energie, acquerir de l'inven- 
tion, mettre de la hardieſſe &t de la li- 
bertè dans ſes entreprises. | 
Que vous dirai-je ? Nos Sages pre- 
tendent, que toutes les Eſpeees tien- 
dront le ſceptre les unes après les au- 
tres, proportion de leur intelligence ac- 
tuelle: Ainſi toutes les Eſpeces de Sin- 
ges regneront. Apres leur aneantiſſe- 
ment, viendra I'Eſpece qui les avoisine 
davantage, qui eſt celle des Chiens; 
apres elle, les Animaux feroces, qui ſ'&- 
nerveront, et periront faute de ſubſiſtan- 
ce, enſuite les Herbivores, pendant le 
regne desquels la Terre aura un ſecond 
age-d'or. . Enfin, apres la deſtruction 
de tous les Quadrupèdes, regneront les 
Oiseaux, puis les Inſectes. La Terre ſera 


dans la decrepitude; etlorſque le dernier 


. T 


2. 28 
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des InſeQes fera le premier des Etres 
du Globe, la Planète tombera dans le 
Soleil, pour y etre decompose, ou re- 
duite 2 ſes principes, qui ſont le feu- lu- 
mière, Tair, Teau, le fel: car tout 
ce qui exiſte n'eſt que cela, comme 
je vais le prouver, en continuant de vous 


expliquer la doctrine de nos Sages-. 


pimenide Ecourait avĩdement le Pre. 

tre d Egypte, fans Tinterrompre: Il lui 

ſemblait entendre parler Un de ces an- 
ciens Etres audeſſus de notre Efpece. 

Vous m'etonnez, autant que le Pre. 

tre Egyptien Etonnait votre Epimenide 


(me dir la Marquise): mais etair-ce 


donc ld veritahlement la doctrine des an- 
ciens Sages d'Egypte? He le crois, 
Madame: —_ a moi , ce neſt pas la 
mienne ; C'eſt une hypothèse amusante, 
que jaime à ſuivre, et que je trouve du 
plaisir à vous lire. Demain vous enten- 
drezPſammes diſſerter ſur les Elemens. 
IIS ELEMENT UNIQUE, 
—T < feu-Jumiere, fair, eau, la ter- 
re, paraiſſent quatre ᷑lemens, et 
n' en ſont qu un: Ceſt que dans la realite, 
il n'exiſte que le feu-lumiere , qui com- 
e Jui-ſeul tous les corps. Lors de 


la grande diſſolution, pendant laquelle 


Thot ſe renouvelle lui- meme, le feu eſt 
egalement compos partout: Mais loc 
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que la grande diſſolution aceſſe, il n'y 
a plus d egalitẽ: Une partie du Feu uni- 
verſel ſe depure, et forme le centre de 
Thit ; les particules moins fines de 
cette depuration , forment des Soleils ; 
qui en ſe depuranta Icurtour, repouſſent 
les molecules les plus groſſières du feu 
Teiini en groſſes maſſes, pour en former 
les Comètes ᷑t les Planètes: Ainſi les So- 
Jeils ſeraient l'effet de la depuration de 
'T hor ; et les Planètes, effet de la depura- 
tion desSoleils: Les Soleils ſeratent ne- 
ceſſairement produits par Thot; Et les Co- 
metoplanètes, neceſſairement produites 
par les Soleils. Peutetre les Satellites 
ſont- ils une depuration des Planètes: 
On pourrait Vaugurer , à en juger par 
notre Lune, qui parait un amas de ro- 
chers arides: mais ce neſt ici qu une 
faible conjecture de nos Sages. 
DIGRESSION ASTRONOMIQUE. 
Ici la Marquise m'interrompit encore, 
pour me temoigner le desir de voir le 
Ciel avec moi. T'horisor Etoirt pur; 
nous alames ſur une terraſſe au faite de 
Ia maison, d'ov Ton decouvrait tout le 
Ciel visible. Au midi, Etait. la belle 
conſtellation d' Orion, qui brille en hi- 
ver dans la partie auſtrale: Orion était 
precede du Taureau, ſur la poitrine du- 
quel ſont les Pleiades, Er dont les * 
| £5 


— 
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des composent la tete, en forme de grand 


V: Orion, qui eſt en forme de rateau 
2 ſerrer les foins, eſt ſuivi de la plus 


belle Etoile du Ciel, de Sirius, qua 


nous regardons comme le Soleil le plus 


proche du nòtre: Procyon, ou le Petit- 
chien, eſt audeſſus, plus au zenith; car 


Sirius eſt dans la conſtellation du Grand- 


Chien; c eſt pourquoi on appelle la Ca- 


nicule , et jours caniculaires, ceux 


du mois de juillet, où cet Aſtre ſe lève 
et ſe couche avec le Soleil. Je montrai 


a la Marquise, preſqu'audeſſus de yorre 
tete, les Gemeaux , remarquables par 
deux Etoiles Egales , Et de L ſeconde 
grandeur, à còtẽ lune de autre; enſuĩ - 
te le Lion, qui a la figure de la faucille, 
puis la Vierge, puis la Balance, qui pa- 
raiſſait V peine. Au nord, je lui montrai 
la Grand ourſe, qu'elle connaiſſait de ja, 
et qui presente la figure d un char à qua- 
tre roues, train par trois chevaux, dont 
celui du milieu eſt ſurmonte par un Co- 
cher: Je lui fis diſtinguer avec peine la 


Petite-ourſe, qui affecte la meme figu- 


re que la Grande, et dont le premier 
cheval eſt IEtoile- polaire: Je lui dis, 
que dans tous les temps de lannde, elle 
verrait cette Etoile à la meme place, 
tandis que toutes les autres, ſans ex- 


ception, en changeraĩent; ce etaĩt 


Tome I, II Part. 
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une preuve ſans replique de la mobi- 
lite de la Terre, &r de Iimmobilire des 
Etoiles fixes, qui.paraifſaient ſe mouvoir 
autour de la Terre, tandis que c'eſt la 
Terre, qui ſe meut autour de ſon So- 
leil. Elle me demanda, ſi nous voyions 
Jes Planeres de quel ques- uns des autres 
Soleils, de Sirius par- exemple? Non, 
Madame (lui repondis- je), cela eſt im- 
poſſible; Un Soleil gros, ou meme plus 
gros que le nCtre, neſt qu'un point, a la 
diftance ou nous en ſommes ; Er ce que 
nous voyons briller dans ce point uni- 
que, eſt le Soleil, avec toutes ſes Plan- 
tes, toutes ſes Comètes, tout ſon ſyf- 
tẽme en un- mot. It y a beaucoup dap- 
parence, que les Etoiles hrillantes com- 
me Sirius, ſont des Soleils en pleine 
vigueur: Aulieu que les Etoiles rouges, 
comme celle de fil du Taureau, que 
vous voyez i une des branches de fon V, 
celle qui eſt audeſſus de la belle conſ- 
tellation d' Orion, celle dy Bouvier, 
que vous voyez vers I'horison, ſont des 
Soleils anciens ou nouveaux: que les 
Nebuleuses, que je ne puis vous faire diſ- 
tingner à la vue ſimple, ſont des Soleils 
naiſſans ou prets 3 finir. Voyez au- con- 
traire ] Etoile du Charretier, qu on nom- 
me la Chevre, comme elle eſt brillante! 
Je yous ferai remarquer au zenith en £16 
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tt qui eſt d une blancheur pure comme Si- 
rius: Quant x toutes ces Etoiles que nous 


ment, ce peut etre Feffer ſeul de “& 
loignement. Jai un teleſcope (dit la 
Marquise), dont fe fert quelquefois 
mon Mari: Il eft braque dans ce cabinet 
de la terraſſe, dirigeons- le ſur la Lune, 
qui vient de commencer x paraitre+? 
Nous alames au teleſcope , et apres que 
eus difpost VobjeQif, nous examina- 
mes la Lune tour-3-tour. La Marquise 
fur ẽtonne de voir les aſperites de cette 
Planete du ſecond ordre ,”et elle ſ'&é- 
cria: —Je penſe comme ces Pretres 
d'Egypte, qui disent que les Satellites 
ſont la depuration des Planètes, er je crots 
que la Lune doit faire un vilain pays-f 
Des Aſtronomes penſent ( repondis- 
je en riant), qu'elle eft percee de part- 
en · part, comme ' Anneau de Saturne, 
= n'eſt autre chose qu'une immenſe 

lanere-. Fe penſe que ft la Lune eſt ha- 
biree par des Artimaux , ce trou ſert 3 
diminuer la longueur Et la fraicheur de 


leils leurs nuits, qui ſont de quatorzede nos 

con- nuits et jours. Enfin tout-recemment, 

om- Ilertſchel y a decouvert trois volcans, 

_ dont le plus confiderable , etait en eru- 
7 | 25 


O ij 


celle de la Lyre, quon nomme le Vega, 


voyons moins brillantes, en ce mo- 
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ption actuelle. Vous me parlerez de 
tcut cela (reprit la Marquise), d'apres 
le ſyſtème des anciens Egyptiens; car 
je vois Therese qui vient nous annon- 
cer f'anrore, que nous apercevons cette 
nuit beaucoup mieux qu'elle. Alons 
nous reposer, comme les -Hommes-noc- 
turnes, dont vous m' avez une- fois parlc. 
XII F. CAUSE FORMATRICE generale. 
14 unique, le ſeu-lumiere eſt 
homogene, parcequ'il eſt tout: mais 
il 2 des modifications. Il peut crre ln 
plus epure; ici plus & pais; Et la raison, 
c'eſt qu'il tient en diſſolution, par ſon 
meuvement, toute la matière, dontil eſt 
le producteur. Ainfi a voulu Thot. Car 
ſi differens endroits du Tout, apres une 
efferveſeence generale, ont des repos, 
comme il ſen yoit (faible comparaison) ! 
| dans la mer, ces endroits moins agités, 
j ſont moins chauds, ſe condenſent, les 
parties les plus volatiles fen Echappent, 
| et les plus groſſières \'y arrẽtent; &t ces 
-eadroits, ſont air & feu, aulieu d' tre 
fen pur. Ce premier engorgement au- 
| ꝑmente, parce-que ſa cause eſt doublee : 
4 | Il y a eu ceſſation de mouvemeut rapi- 
| de, par une cause naturelle, qui fait e 
"EM 


i que Vextreme mouvement d'une partie, el 
1 produit neceſſaĩrement du repos dans fe 


3 une partie voisine; cette partie engorgee et 
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augmente en denſite, par fat rèt qu elle 
fait de toutes les matières non - volatiles 

ut Tabordent; et l'eau ſe forme: les 
cen de Fouvrage ſont fkaits; de 
Vair &t de Veau ſe forme le ſel fixe (car 
le feu pur eſt le fel volatil), & du fel 
fixe, de lair et de l'eau, ſe forment les 
ſoufres, les bitumes ; de ces corps, naiſ- 
ſent lespremiers Coquillages ; des de- 
bris de ceux-ci, la matiere lapidifique; 
et de leur chair, une dernicre combi- 
naison, la terre-vegetale. Et voila une 
Comete , ou une Planete, 

Une ſeule Cometoplanète formee , 
de millie rs ſe forment; parce qu'un cr- 
gorgement en neceſſite d'autres. Mais je 
ſens que je vais trop vite ; c tait em- 
preſſement que j avais de vous faire con- 


naitre tout- d un- coup notre doctrine ſur 


les elemens. 
NECESSITE DE LA FORMATION. 
Les Soleils ne peuvent exiſter ſans 
Planètes, ni les Planetes fans Soleils; 
non-ſeuſement par Ja raison que je vous 
en aj donnee dabord, mais encore parce- 
qu'il ne peut y avoir, dans un Clement 


unique, également reparti partout, un. 


endroit plus opaque , qu'il n'y ait un 
endroit plus Epure : Les Soleils , en ſe 
formant , ou naturellement , ou par un 
effet de la volonté ou du plaisir que 
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That trouve a produire, ne peuventetre 
des Aſtres ou des Etres lumineux , Qu'en 
fe debarraſſant de toute la matière dre . 
dont Thot, en ſe depurant, les a raſſa- 
sis, et en Venvoyant à une certaine di- 
ſtance de leur noyau central: Ainſi, apres. 
la production de la première Cometo- 
pus, le nouveau Soleil eſt tres-fai- 
ble, tres-nebuleux ; il Teſt moins après 
la feconde; il f eclaircit ainſi, ẽt devient- 
plus chaud, plùs lumineux, à- mesure 
qu il ſẽpure; enfin il eſt; dans tout ſon. 
eclat, lorſqu il a lance toutes ſes Come- 
roplanetes. Mais cet ẽtat de ſplendeur 


ne dure qu'un temps; il commence, en 


vertu de (a ſpiralitẽ, a devorer les Plan- 


tes, Et il ſ'encroùte ainſi peu- A- peu, juſ=- 


2 ſon ext inction totale. Ce que nous 
isons des Soleils , nous le disons de 
Thot. Apres ſerre conſume 1uji-meme 
par ſon feu vital, comme le Phenix, ſon 
image allegorique , il CeEclaircit, er pro- 
quit les Soleils, qui ſont un depure- 
ment de ſa ſubſtance; il eſt dans tout ſon 
eclat , lorſquil les a tous produits, et 
il les reabſorbe enſuite , pendint une in- 
finitE de ſiècles; enfin, apres les avoir 
tous recus dans fon ſein, il fe fait une 
diſſolution generale, pendant laquelle 


toute la maticre eſt également meléèe 


Cet Etar de melavge parfait dure peu; 


tre 
en 
de, 
ſſa- 
di- 
res 
to- 
fai- 
res 1 
ent 
ure 
ſon. 
me- 
eur 
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la force energique de Thot Cy oppose; 
Vinegalite de mouvement recommence ; 
les Soleils ſe teforment, &t un nouvel 
Univers reparait. | 
MoYENns PHYSTQUES DE Thor. 
Ainſi Thot fait tout: Ses moyens ſont 
ſimples et ſurs. Ils conſiſtent dans une 
action continuelle, qui depure pendant 
le temps de la jeuneſſe, abſorbe pendant 
14ge-miir; et diſſout pendant le temps 
que nous appelons la mort, mais qui n'eſt 
en Thot que Vacte puifſanr, par lequel il 
met en equilibre en lui- meme la totalitẽ 
des Etres. Thot eſt éternel; mais il 
Veſt ſeul individuellement, parce-qu'il 


eſt tout: Quelque longue que ſoit la vie 


des Soleils, ils ceſſent enfin: Thot ſeal 
ne ceſſe jamais: il forme, entretient, 
derruit er” reforme ſans ceſſe. Telles 
ſont les belles verir&s que nos Pretres 


cachent au profane Vulgaire; mais qu'il 
eſt utile de reveler aux Sages. Je re- 


viens aux elemens de notre Globe. 
LES TROIS ELEMENS SECONDAIRES. 
. Lair, Teau, la Terre, ne ſont que 
ſes parties les pltis groſſières du feu uni- 
verſel : Parties qui ont leur prix ęt 
leur importance, comme les autres, 
aux ieux de Thot, ou du Tout. Je vous 
ai parlé de la formation des pierres et 
des terres; reſtent les metaux, les de- 
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mi. metaux, Et les pierres-precieuses. 


._. LILss DIAMANS. 

Ces dernieres ſont un ſuc lapidifique 
plus pur; le diamant blanc eſt pur dans 
ſon genre, comme le ſoleil ; c'eſt une 


. concretion Jumineusc-airo-aqueuse, dans 


Jaquelle il ne ſe trouve que peu d argile: 
Le rubis a des parties metalliques, qui 


. colorent le blanc, et le rendent rouge; 


et ainſi des autres, comme notre Eme= 
raude, qui eſt verte; ce qui vient des 
parties cuivreuses qui ſont diſſoutes 


dans les ſucs qui Vont formee. Mais les 


mctaux ſont beaucoup plus Etonnans ! 
Ceſt une matière onctueuse et dure, qui 
fe fond à la chaleur, ét coule; ce qui 


prouve que dans la diffolution gene- 


rale, elle ẽtait liquide: Les Animaliſ- 


tes les regardent comme une des preu- 


ves de leur opinion; ils disent que c'eſt 
une humeur durcie de la Terre, ſem- 


blable aux humeurs durcies des Etres. vi- 
vans, telles qu'il ſen- amaſſe dans les oreil · 
les, &r a d'autres- parties du corps. 


XIII S. LES MxrA ux. 
our nous -autres Orthodoxes, les 
metaux ſont un compose de feu, de 
ſoufre, de ſel, de terre, d'eau &t d'air, 
tellement lies Et combinès, qu'ils font 
un tout invisible, mais indeſtructible 2 


tout autre difſolyant que celui du Soleil. 
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Quelques Prẽtres croient qu'ils ſont le 
produit de la ſubſtance animale. 

L'Or eſt une viſcositẽ concrete du Glo- 
be, plus dure et plùs denſe que les au- 
tres: elle eſt le produit. de la chaleur 
interieure de la Planète, une forte de 
ſudarion durcie: D'où Ton peut conclure 
que fOr eſt analogue à la matière ſolide 
et fluide du centre du Globe. 

La Platine eſt une eſpèce d'or, moins 
fusible, et dont par- conſequent la flui- 
dire eſt moins grande. 
L'Argent a plus de fluidite que Tor. 
Le Cuivre eſt une humeur groſſière, 
un metal imparfait, qui ſe decompose 
aſſes pour devenir poison. | 
L'Eraim eſt une humeur groſſière plus 
fluide, mais moins diſſoluble que le cuivre. 
Le Plomb eſſ une humeur terreuse Er 
très-groſſière, fluide comme FEtaim. 
Le Fer eſt une humeur, donr le genre 
approche de celui de la Platine; mais 


il eſt encore plùs dur & plus refractai- 


re que le ſecond metal, il ſe diſſout par 

eau plus facilement que le Cuivre, cr 

Cattenue aſſẽs, pour entrer comme par- 

tie composante dans le corps des Plan- 

tes Et des Animaux. 
Le Mercure eſt un demi- metal, enco- 

re flu ide, et qui reſtera tel, meme dans 

Oy 
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la vieilleſſe du Globe: mais on connait 
le degre de froid auguel il ſe durcir aſſes, 
pour etre malleable. II parait que dans 
interieur de la Terre, le Mercure eſt le 
vehicule des autres humeurs, comme la 
lymphe Teſt dans nos corps. | 
Les autres demi-me taux, comme An- 
timoine, le Cobalt, le Nicle, TArſenic, . 
le Zinc, le Biſmuth ſoot parties ſels, er 
partie demi-meraux ; ce ſont des con- 
cretions de differentes humeurs viciees, . 
qui, je dois en convenir, deposent en 
faveur du ſentiment des Animaliſtes -. 
MIN ERAUx. | 
Je ne vous parlerai pas des autres 
Mineraux , comme TAimant, la Manga- 
nesc, les Birumes ou les Soufres, et les 
Huiles (ces deruières ſont encore une des 
preuves des Animaliſtes), de I Amianthe, 
avec laquelle on fait du fil et une toile 
incombuſtibles, de Ambre, qui eſt une 
production animale; mais je vais dire un 
mot des deux eſpeces de terre. 
LES DEUX IERRES. 
Ondiviseles Terresou Pierres endeux 
eſpeces generales; la Terre ou Pierre- 
calcaire, Er la Terre ou Pierre-filiceuse. 
La Pierre-calcaire ſe reduit en chaux; les 
, Marbres ſont calcaires, ainſi que toutes 
les Pierre communes, qui ne font pas 
de feu en les frappant. La Pierre: ſili- 
ceuse, n' eſt point formèe du ſediment 
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des coquilles, comme la Pierre-calcai- 
re, depos&e par les eaux en-couches re- 
gulières; C eſt un ſuc epaifſi en cailloux 
ronds, ou preſque ronds, de differente 
groſſeur, qui provient de Teau, du ſel, 
du bitume, et de quelques particules me- 
talliques: De- ſorte- que chaque caillau 


eſt une ſorte de diamant, de criſtal 
formation eſt la meme: C'eſtle man 


3 Ia 


que 


de purer , qui fait que le caillou ordi- 


naire n'eſt qu'une pierre vile, au 


lieu 


Ferre precieuse, comme le diamant, le 
rubis, e meraude, & le reſte des pier- 
res- precieuses, a-Fexception des aga- 
thes, qui doivent etre des calcaires, Et 
des onyxes, qui ſont des os petrthes. 
Les Siliceuses ouSflexs, ne ſe ſont poipt 
forme s par ſudation, comme Jes Sta- 
lactites des grotes; elles ont une au- 
tte cause, ſemblable à celle qui a pro- 
duit les metaux ; elles ſont d' effet dune 
humeur ponſſee à Texterieur, en larmes 
de differente groſſeur tt duretẽ. Aufſi 
- deviennent-elles, pour les Animaliſtes, 
une preuve nouvelle de leur opinion. 


DrIMuINUTTON DES RIVIERES. 
TCeeſt par toutes ſes productions, 


qui 


ſe duxciſſent, que la Terre vieillit, Ec 


perd journellememt de ſa Lquidire. 


quantit de eau des mers diminue 


ces concretions nombreuses; le Soleil 


L A 


par 
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nattire plus autant de vapeurs, parceque 
les baſſins ont moins de ſurface; les mon- 
tagnes adoucies, abaif{fes par les pluies, 
n'ont plũs la meme hauteur ', Et ne re- 
tiennent plus autant d'eau pour les ſour- 
ces; les rivières diminuent inſenfible- 
ment, Et tariront un-jour. Alors com- 
bien d' Animaux periront ! Il n'en exiſ- 
tera plus qu'une eſpèce, la derniere de 
toutes, ſuivant nos Pretres , lorſque la 
Terre tombera dans le Soleil. 

Il me reſterait encore bien des points 
de notre Physique à traiter , ſur les 
Plantes et ſur les Animaux: mais notre 
climat erant different du võtre, je men 
tiendrai aux generalitẽs. | 

XIV C. LEs PLANTES. 

ous nos Pretres ſe reüniſſent à dire, 

qu il ny a qu'une ſeule Plante , va- 
riee depuis l quateur, ſur tous les points 
du Globe, juſqu'au pôle. Ils preten- 
dent que, comme les eſpèces balsami- 
ques et bienfesantes ſe ſont formèes au 
grand Soleil, de- meme les eſpèces vene- 
neuses de la Plante unique, ſe ſont for- 
mees a lombre , dans des endroits ma- 
recageux , Et dont le ſol ẽtait compose 
de chair de poiſſon mal-diſſoute et mal- 
terrifiẽe; en-un-mot, dans un ſol de mau- 
vaise qualite. Les Animaliſtes ajoutent, 


que les Plantes veneneuses regoivent les 


az ks as wc dn cc. *. Fs 
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mauyaises humeurs de lEpiderme terre- 
ſtre. Tous disent, que les efpeces une- 
fois form&es,” 3-raison de leur fire , fe 
ſont maintenues meme en changeant de 
climat : Les Plantes veneneuses vont 
par gradation , depuis les nourricieres ; 
ainſi telle Plante rafraichiſſante , eſt le 
commencement des poisons froids ; elle 
eſt hors du ton de la Plante bechique ect 
nourriciere : Telle Plante purgative ou 
Echauffante, eſt le commencement des 

oĩsons chauds; celle qui la ſuit, donne 
a mort. 

Par les Plantes, on entend auſſi les 
Arbres: ce ſont A-la- verité deux Fa- 
milles, mais moul&es Tune ſur autre; 
_ ſouvent ce qui eſt arbre dans les 

ays gras Et chauds, n'eft qu'arbuſte ou 
plante dans les Pays froids ou maigres. 
LA VEGETATION 

Qu'eſt-ce que la vegetation? Ceſt 
une demi-vie; c'eſt une faculte qu'ont 
les germes des Plantes de pomper dans 
la terre, par les racines, les ſucs qui leur 
ſont analogues, ét daſpirer dans Fair, 
par les feuilles et les pores de la tige, la 
Jumiere, la chaleur, l'air t Teau en va- 
peurs; pour en former une ſubſtance 
tendre dabord, puis dure, par laquelle 
les ſucs nourriciers montent, Et portent 
aux extremités, la matiere des fleurs, 
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des fruits, des graines. Cette ſubſtance 
ſe concrere et croit, par les ſels qui ſont 
la base t la cause efficiente de toute 
concretion; les ſoufres ou les hailes for- 
ment la liaisen, avec l'eau; le fable, de- 
bris d' anciennes concretions, y entre 
comme partie heterogene, ainſi que le 
fer, t meme lor, pour les Plantes ſalu- 
bres; Vantimoine” et Varſenic, pour les 
plantes veneneuses; enfin la terre-vege- 
tale entre dans la composition des Plan- 
tes, qui en rendent plus qu'elles nen 
ont abſorbe, lorſque tous leurs debris 
reſtent ſur le lieu: un rocher plane, 
_ Eloigne des eaux et couvert de mouſſe, 
apres un nombre d'annces, ſe couvrira 
d' herbes; quelques ſiècles apres il y au- 
ra des arbres, dont les debris donneront 
une terre plus ſolide. C'eſt ainſi que la 
bienfesante Isis, ou la Nature, a ſu pre- 
paper A Homme, avant fa civilisation , 
des contrees fertiles àᷣ cultiver: Notre 
Egypte elle- meme regoitd:Isis, par les 
eaux du Nil, la terre- vegetale ancienne- 
ment amaſſee ſur les montagnes non- cul- 
tives de l Ethiopie. Voila comme toute 
la Planète ſeſt trouvee couverte de ve- 
getabilité, laquelle C'eſt augmentte aux- 
depens des autres ſubſtances, le feuou da 
-Jumiere, Hair, Teau ét le fel. Le Glabe 
entiex eſt une maſſe vivifice ow vivifia- 
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ble; la vie Cen 6chappe-de toutes-parts , . 
depuis les mouſſes, .juſqu'au chene, au 
cedre, aux arbres merveilleux de cer- 
tains climats, qui portent la cerise, la 
prune, la chataigne, le pain, le coton, 
etlereſte. 

Apres que la Plintte Leſt couverte de 
Plantes ; que ſes cavites ſont remplies ; 
que ſes montagnes er ſes vallees ne font - 
plus des precipices , {a ſurabondance de 

vie fait un nouvel effort , Er produit des 
Etres plus parfaits que les Plantes, Et © 
qui mu 1 en nourrir. 
Lts ANIMAUX.” 
2 . ont une ſubſtauce analo- 
guel celle des Animaux, et de Home 
me lui- meme; la preuve, c'eſt qu'elles 
les nourriſſent. 1 s Plantes et les Ar- 
bres ſont un milieu, une ſorte d alem 
bie, qui pompe les ſuos de la terre- ve- 
getale, compose de debris de chair et 
de molecules propres à organisation, 
pourles faire paſſer aux Animaux, qui, a- 
exception des Vers-de-terre, et de quel- 
ques- autres Inſeftes , ne pourraient les 
pomper. Ainſi, le Mineral pompe ſur 
la ſubſtance de la Terre- meme; la Plan- 
te ne pompe que dans la rerre-vegerale ; ; 
le Poiſſon pompe dans eau, Et Ant. 
mal terreſtre ne prend que ſur les Plan- 
tes: Le Carnivore fait plüs, il ne vit que 
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de la chair des Etres vivans, qui eſt 
une nourriture plus commede , plus 
abondante : Les Oiseaux vivent les uns 
des fruits et des graines; quelques-uns 
peuvent paitre Therbe, comme Au- 
truche, IOie, la Poule, etlereſte ; 
les Autres vivent d' Inſectes, et alors les 
Inſectes ſont pour eux le moyen par le- 
quel ils tirent leur nourriture de la ter- 
re; enfin les Predateurs vivent de la chair 
des autres Oiseaux, Er meme de celle 
des Quadrupedes. 
ANIMAL UNIQUE. 

Ce que nos Pretres disent des Plantes, 
ils ladaptent aux Animaux. II n'exiſte 
qu'un Animal unique, varie ſur tous les 
points de la Planere, depuis Je quateur 
juſqu aux poles. Comme on a vu deux 
grandes familles dans les Mineraux, la 
Terre- Siliceuse &r lacalcaire; les Metaux 
parfaits Et les Demi-metaux; deux gran- 
des familles dans les Plantes, les Herbes 
et les Arbres: de-meme, il exifte deux 
grandes familles dans les Animaux, les 
Marins, &t les Terreſtres; er chacune de 


ces deux grandes familles ſe ſoudivise en 


ſix autres; les Inſectes, t les Charnus; 


les Marchans ou Rampans, et les Vola- 
tils; les Herbivores ét les Carnivores. 
Je ne parle pas des Poiſſons- A-coquille Er 


ſans-coquille, des Amphibies, des Rep- 


. 
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tiles; tout c la forme autant de doubles 
familles diſtinctes. . 
Toutes cependant viennent d'un ſeul 
germ? animal, varie par le ſite, les dif- 
ferentes humeurs du Globe, et le degre 
d'influence du Soleil, dont la lumière- 
.chaleur a differens effets, en ſe melant 
avec les exhalaisons terreſtres: Ceſt 
ainſi que Thot, principe unique, produit 
neanmoins toutes les varictes qui frappent 
nos regards, et c'eſt une de ſes richeſſes 
que cette admirable multiplicite: 
FAMILLES des ANIMAUX. 
Cependant on voit une analogie entre 

les eſpèces d Animaux, tt meme relati- 
vement a I Homme leur roi Ainſi, en 
le plagant au- milieu des Etres- vivans, 
dun core, aſa droite, eſt le Singe, dans 
toutes ſes Eſpèces, qui vont par degra- 
dation inſenſible juſqu'au Chien, qui en 
eſt la derniere nuznce. Mais le Chien 
parait participer de deux Eſpeces, la 
premiere Et la plus parfaire, eſt celle à 
la tẽte de laquelle ſe trouve le Singe, Et. 
meme ! Homme: autre moins parfaite, 
et qui tient de la Brute- feroce, 4 latẽte 

de laquelle on voit!e Lion, et en Jeſcen- 
dant, le Leopard, PHyene, le Loup. 

Ainſi, le Singe eſt à la droite de Hom- 
me; le Lion a fa patiche; le Tigre, chet 
de la famille des Chats, des Blereaux, 


* 
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des Fouines, des Furets, des Belettes, 
etlereſte, eſt devant lui: Derriere , et 
rout-proche, eſt TElefanr, chef de Fim- 
menſe famille des Herbivores, tels que 


le Rhinoceros, le Chameau, le Cheval, 
PAne, le Bœuf, la Chevre dans ſes nom-- 
breuses varietẽs, la Brebis, le Lièvre, 
le Lapin, &tlereſte. Entre les Herbivo- 


res et les Carnivores ſe trouve une Eſ- 
pece mediale, plus proche de Homme 


ue toutes- deux, c'eſt le Cochon, ou le 
Sanglier, le Cochondinde, le Porqẽpic, 
_ Etlereſte.. I] faut obſerver encore une 
chose particulière, c'eſt que le Singe, qui 
approche tant de Homme, ſemble deſ- 


tine à le lier avec tous les Animaux: II 


eſt autant de fortes de Singes, que d'el-- 
pecesd Animaux: Fon voir des Cynoce- 
phaſes a- tẽte- de- chien, des Vulpocepha- 


let 4-tere-de-renard, des Leocephales, 


des Hippocephales 3-rete-de-cheyal, des 


Flefanticephales, des Taurocephales , 


Etlereſte; ce qui eſt conforme à ce qu on 


yoita Babylone, dans le temple de Be- 
lus, pour les Hommes, dont on pretend 


que les Eſpeces ètaient autrefois egale- 


ment varices. . On dit que le Genre-hu- 
main, en ſe civilisant, a fait diſparaitre 


ces ſortes de Monſtres. L'Ours eſt le 
Singe des cantons froiĩds, c'eſt pourquoi 


Js ne [ai pas mis dans la gradation. 
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On voir par-là, que! Homme actuel, 
eſt la perf. ction de lanimalitẽ; qua- me- 
zure que les autres Animaux ſen Cloi- 
gnent, ils ſont moins parfaits: Ceux qui 
en ſont plus proche, ont un degrè d' in- 
telligence rare: L Elefant, quoiqu'eloi-- 
gué de Homme, a de intelligence, 
par un rapport avec lui , la facultè de 


prendre avec un membre particulier: Le 


Singe eſt moins ſoumis, moins careſſant 
que le Chien, parce- qu approchant plus. 
de nous, il a Torgueil de croire, qu'il 
nous eſt egal, ou de très- peu inferieur: 
Ceſt par cette raison qu il cherche A nous 
imiter aveuglement. Le Chien aueon- 
traire, plus Eloigne de nous, reconnait- 
volontiers ſon inferiorité; il nous eſt 
foumis, comme àſes dieux: ce qui pour- 
rait jeter quelques lumières, ſur le reſ- 
pect que les anciens Hommes de notre 
Eſpèce marquèrent aux Geans, plus par- 
faits qu eux, er qu'ils deifierent. L'Ours 
eſt fier de ſa force, Et va quelque fois juſ- 

qu'à pretendreà nos Femmes. La fe- 

rocite emporte le Lion: le Tigre eſt 
deſtructeur par caractère; c'eſt un des 
Agens de la nature pour hiter la mort. 

Le Cheval nous eſt ſoumis par reconnaiſ- 
ſance de la nourriture que nous lui don- 
nons, par bonacitè, par ſtupidre, ainſi 

que Ane Et le Chameau. Le Bœuf ne. 
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nous eſt pas entièrement ſoumis , par 
brutitude; la Chèvre nous eſt artachee 
par faibleſſe er par habitude ; la Brebis 
nous eſt ſujette par incapacitè, ſansnous 
aimer. Le Cochon, beaucoup plus in- 
telligent, tient du Rhinoceros: C'eſt un 
eſela ve dont nous nous ſommes empares, 
et qui reſte avec nous, parce- qu'il y nait. 
Les ſeuls Animaux qui nous aiment, ſont 
le Chien baſſement, I'Elefant avec no- 
ble ſſe, le Chameau bonnement, Je Cheval 
quelquefois tendrt ment, le Chat capo- 
nement. Les autres Animaux apprivoi- 
ses, ſans en excepter “Ane, viennent A 
nous, vivent avec nous, ſans nous ai- 
mer. La pluͤpart nous craignent, par 
un inſtinct qui m'a ſouvent EtonneE : car, 
en conſiderant le court-eſpace de leur 
vie, le manque de communication des 
idées par la parole, je me ſuis ſouvent 
demandé, pourquoi tel Animal, tel Oi- 
Seau , fort jeune Er ſans experience, qui 
voltige tout- près d'un Bœuf, d'un Che- 
val, n'ose neanmoins approc her de 
Homme. Jen ai conelu, que nous &tions 
naturellementcarnivores et deſtructeurs, 
comme le Tigre , quoiqu'à un degre dif- 
ferent, ét que les Animaux craintifs 
nous ſentent a une certaine odeur cada- 
vereuse, odeur qui eſt auſſi la cause pour 
laquelle certains Animaux carnaciers, 
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comme le Loup, ne nous attaquent que 
preſſes de la plus grande faim. 

L'HOMME EST-TL CARNIVORE ? 

Q elques Philosophes pretendent que 
Homme peut Et doit vivre de vegetaux: 
Mais la nourriture vegctale, quoique plus 
ſubſtancieuse dans lis pays-chauds, ne 
eſt neanmoins pas aſſẽs; Et c'clt li cause 
physique du peu de courage des Peu- 
ples qui habitent les heureux et fertiles 
Climats de Inde. Je crois que c'eſt, 
par cette raison, que les Climats du 
nord, deſtitues des principaux Carni- 
yores, Er ayant plus d'Herbivores par- 
conſequent, nourriront desHommes plus 
forts, plũs valeureux, qui ſoumettront 
un- jour tout le Globe, qui approprie- 
ront les arts, les ſciences, Et qui ſe- 
ront enfin les ſeuls vraiment hommes de 
la Terre. Cette revolution rardera 
peutetre encore; cependant je la crois 
certaine... Mais laiſſons les conjectures, 
Et revenons à ce que je disais * Ani- 
mau en general. 

STABILITE des ESPECES. 

Les differentes eſpeces une-fois for- 
mes, reſtent les memes, en changeant 
de pays. Mais toutes les varietes des 
Animaux ne ſont pas nees en meme- 
temps: Les Poiſſons ont commence, 
comme nous layons dit; enſuite les Am- 
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phibies; puis les Inſectes, les Repti- 


Jes ont ſuivi; les petits Animaux ont 
precede les grands: Apreès les grands 
Herbivores, les Carnivores ſont ve- 


nus; puis [Homme , precedè de toutes 
les eſpèces de Singes: Il eſt meme des 


Pretres qui pretendent, que les dinges 


et I Homme ont precede les Carnivores 


abſolus. Quoi qu'il en ſoit, toujours 
eſt· il certain, que les Carnivores ne ſont 
venus qu après les Herbivores, ct que 
peutetre ces derniers nous ont EtE 

ports par un Globe auquel le notreſ'eſt 
uni, qui nous emporta, ou que nous 
avons entraine : Il ſe peut, que ! Hom- 
me aQuel ait-ere apporte fur le Globe, 
par un autre petit Globe, lors de la 
deſtruction des germes de celut-ci : Tout 
cela eſt poſſible ; mais nos Pretres ont 
le bon-ſens de permettrealimagination 
de leurs Eleves , de floter dans ces con- 
jectures. Si ce ſentiment avait un fon- 
dement aſſure, la variete des Plantes et 
des Animaux ſerait moins furprenante; 
nous ſerions moins EtonneEs de Vextre- 
me recence de notre hiſtoire, compare 
2 Tantiqune que doit avoir notre Glo- 
be, vu fa ſituation dans le ſyſteme ſo- 
laire , ou il eſt la troisième des Planetes 


connues, à compter du Soleil, et la cin- 


quième, àcompier de la Terre, ala Pla- 


- 
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,nere invisible, que quelques-uns de nos 
Pretres aſſurent avoir vu audelà de Satur- 
ne: car il exiſte, comme je vous Tai dit, 
un grand nombre de Planeresque nous ne 
voyons pas, tant audelà de notre Glo- 
be, qu' entre Mercure er le Soleil. 
XVI F. METEORES, PHENOMENES. 

maginez, à- present, limmenſitc de la 

Nature, dans laquelle ſont une infi- 
nite d Univers tels que le nõtre, qui lui- 
meme eſt infini à nos ieux, puiſque nous 
ne pouvons en ſaisir Terendue ! Que ſont 
donc ces petits phenomenes , ces me- 
teores qui nous epouvantent? de petits 
effets, produits par des petites causes; 
mais ſuffisantes quelquefois pour tuer de 
petits Etres tels que les Animaux. Si 
les premiers Hommes-geans exiſtaient 
de nos jours, ils braveraient la foudre, 
et leurs teres altières toucheraient preſ- 
qu'aux nues: Ils pafferaient nos fleuves 
d'une enjambèe: Ils fe promeneraient 
dans nos mers actuelles: Mais de leur 
temps, tout ᷑tait proportionne: 1a Terre 
ſeche navait pas toute ſon étendue; 
les mers Etaient profondes à un de- 
gre , qui fesait que certains diametres 
du Globe Eraient abſolument eau. Dans 
ces temps reculẽs pour nous, ou le Soleil 
exercait. fa puiſſance fur une étendue 
d eaa triple de ce qu elle eſt aujourdhui, 
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les nuages etaient plus frequens , plus 
charges; les tonnerres , les Eclairs plus 
terribles, parce-qu'1l y avait plus de va- 
peurs; le Globe etait plus jeune, plus 
vige ureux; il avait p us d humeurs. II 
dut auſſi, apres I formation des terres , 
y avoir des volcans conſiderables &t mul- 
tiplics ; c'ctaient comme des Eruprtiors 
purgatives du Globe qui conſumaient 
ſes hun eurs, et decomposaient ſes ma- 
tières combuſtibles: nos Sages preten- 
dent que C etait une operation neceſſaire, 
pour la conſolidation de la Terre: Auſſi, 
disent ils, qu'il y eut des volcans preſ- 
qu'a tous les points de fa ſurface, me- 
sure qu' ils ſe ſechèrent, tant que leur 
base fat penetree d'eau , qui fesait fer- 
menter ſans iſſue les ſels volatils , les 
bitumes , les ſoufres, productions graſ- 
ſes du Globe, et inflammables, renfer- 
mees ſous des maſſes pierreuses Et bitu- 
mineuses: maĩsà- mesure que les bases ont 
perdu leur humidite, la fermentationaceſ- 
ſe; de ſorte que ces parties du Globe ſort 
cCemeurces dans un ętat de tranquilité. 
Les tremblemens- de- tei re ont la meme 
cause que les volcans; c'eſt une fermen- 
tation interieure, causee par l'eau & les 
ſels volatils renfermès ſous des maſſes 
enormes: Souventauſſi les tremblemens- 
de- terre ſont- ils accompagnes de flames 
apparentes: 
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apparentes: Mais le plus ſouvent on n'e- 
prouve que des ſecouſſes èt des ſciſſures: 
C'eſt dabord, que explosion eſt a une 
tropgrande profondeur, Et que le prin- 
cipal effet du mouvement ſe paſſe dans 
I'mterieurde la Terre, qui Eprouve des 
ſpaſmes convulſifs, ſemblablcs a ceux 
des Animaux, dans les coliques, dans les 
affections nerveuses, Tepilepfie, etle- 
reſte. Ceſt enſuite, que le tremble- 
ment-de-terre à lieu dans les plaines , 
et ſous la base des montagnes, ou il ſe 
ttouve des pierres en chaux . & des mi- 
nes de ſoafre, de charbons-de-terre , 
des pyrites, etlereſte; deſorte- que les 
matières enflameesn'ont pas d iſſue: Au- 
lieu que le foyer des volcans Erant dans 
le corps des montagnes, les cores de cel- 
les: ci, ou leur ſommet cedent a effort, 
et les maticres en fusion ſ'echappent. 
Teſt de nos Pretres qui pri tendent, 
que c'eſt le feu de la foudre, dans les 
temps qu'elle Erait beaucoup plus conſi- 
derable, qui a embrase les premiers 
volcans, er que ceux ci ayant communi- 
que le feu à toutes les parties combuſ- 
tiblesdu Globe, ont occasionne les trem- 
blemens · de- terre. Mais ce ſentĩ ment eſt 
vivement combat: u par les Animaliſtes, 
qui pretendent que ces phenomè nes vi-n- 
nent tous dune cause intericure: ilsre* 
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gardent un volcan , comme un furoncle 
de la Terre, Et les tremblemens com- 

me des coliques , 6s convulſions , des 
Eruptions d humeurs, des crises , enfin 
des maladies qui pourraient la faire mou- 
rir, comme nous mourons nous-memes 


accidentellement; et alors ils preten= 


dent, que tout perirait. Quant aux 
Mortaliſtes ils ſe taisent , en cette occa- 
sion, ou raisonnent comme nous. En- 
effet, d'autres Pretres disent, Que la 
cause de 1'embrisement des volcans, et 
celle des tremblemens-de- terre, ne vient 
qu de eau qui penetre juſqu'a laterre- 
caſcaire, anciennement cuite, ou par la 
chalcur centrale de la Plantre , ou pardes 
combuſtions accidentelles; parce- que 
eau fermente fi prodigieusement avec 
cette terre, qu'elle produit toujours une 
ignition explosive, et tous les Epouvan- 
tables phenomenes que nous voyons. 
C'eſt donc une ver itè demontree , que 
les volcans Et les tremblemens-de-terre 
ont la meme cause; que la difference de 
ſituation eſt Ja cause de celle des effets. 
On peut ajouter a ce que Jai dit, qu'il 
exiſte dans la terre une infinite de ma- 
ricre-yegetale et combuſtible, enſeve lie 
d'une maniere bien naturelle. Comme 
la matiere pierreuse Et terreuse augmen- 
te ſaus-ceſſe, il f enſuit que la ſurface 


-oncle 
com- 
, des 
enfin 
mou- 
1emes 
ten- 
t aux 
occa- 
En- 
ue la 
ns, EL 
vient 
terre- 
par la 
vardes 
e- que 
avec 
rs une 
uyan- 
ns. 
„que 
terre 
nce de 
effets. 
qu il 
e ma- 
evelie 
omme 
gmen- 
urface 


II 9h 


extcrieure du Globe ſe couvre petit-4- 
petit, ſou vent très vi te, par les torrens 
des monta gnes, et quelquefois tout -· d un- 
coup, par un bou leverſement, d'une 
nouvelle couche; alors les Arbres et les 
Plantes font enſevelis, ſuppose que les 
Animaux echappent. Cet enfouiſſement 
ſe fait des trois manieres: celle qui eſt con- 
tinuelle ẽt progreſſive, augmente la maſſe 
terreſtre, en petrifiant ou terrifiant la ma- 
tière aqueuse, par la formation des co- 
quillages, et la deſtruction de la chair de 
tous les Animaux, qui rendent plus au ſo- 
lide , qu' ils nen ont tir: Il arrive dela, 
que dans certaines mers, où il fe trouve 
plus de coquillages, ou les Madre pores 
travaillent conſiderablement, la matière 
your augmenter hors de proportion, et 
aire refſuerleauſurdesterreins autrefois 
decouverts, Et reſtes plus bas: Et ceci 
explique un ſingulier phenomène! c'eſt 
comment il ſe fait, que certaines regions 
ſoient plus baſſes que les mers environ- 
nantes? Celles-ci ont eu des moyensde 
petrification, de corallisation, qui n'ont 
pas lieu ſur les terresdecou. ertes, et les 
dermeres ne peuvent manquer d'etre un- 
jour inondees, quoiĩque la maſie d eau di- 

minue lans-cefle-.... 
Epimenide interrompit ici le Prẽtre- 
egypticn, pour lui dire: 5 V..ila une 

7 
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excellente raison! Elle previent une 
objection, que J ai ſouvent etẽ preta vous 
faire, ainſ1 qu au ſage Thales de Milet. 

Ce que j ai dit de la terrification de 
Teau (reprit le Sage d Egypte), eſt non- 
ſeulement prouve par les Stalactites des 
cavernes, mais encorepar une pierre-pre- 
cieuse qui ſe forme dans ces climats, Ct 
que vous autres Grecs vous nommez Er- 
hydrion, 4-causc de la belle eau tranſpa- 
rente, qu'on voit floter dans fon inte- 
ricur: Celt une vraie ſtalactite de pierre- 
ſiſiccuse, qui neſt pas entièrement pe- 
trifiee; Et cependant, à- raison de la 
privation d'air Ct de pores, l'eau qu'elle 
ren ferme ne ſ'Evapore point, Et reſte 
fixce dans interieur de la pierre. 

XVII S. FEUX-FOLLETS. 

1 me reſte encore a vous parler de beau- 

coup de Meteores; tels ſont les Glo- 
bes- de- feu qui Eclatenren fair; les Feux- 
ſollets des terreins marecageux : Ces 
derniers ſont dune autre nature, que 
ceux qui embrasent Tintericur des vol- 
cans Et produisent les tremblemens-de- 
terre: Ils ſont Veffer de la fermention des 
feuilles Et des autres matieres vegeta- 
les, qui ſe pourriſſent Er ſembrasent 
extericurement : aulieu que les feux des 
yolcanset des tremblemens-de-terre ſont 
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composent, et enflament tout ce qui les 
avoisine. Les feux-follers n ont qu'une 
cause legere, et leurs effets font le- 
gers: Mais les terribles volcans une-fois 
alumés, fe donnent une cause de repro- 
duction „dans la pierre-calcaire, qui ils 
calcinent, par une chaleur concentree, 
ſemblable à celle des fours : Le feu du 
volcandeſſeche pour un temps toute I hu- 
midite; mais lorſqu'il f eſt etetnt, ou ſeu- 
lement ralenti, eau penètre de- nouveau, 
Et les pierres caleinèes produisent un feu 
terrible, qui ſe communique aux matie- 
res vegetales, les embrase , Et leur fait 
calciner plus loin d'autres pierres, qui re- 
produironr bientòt un nouvel embrase- 
ment. Ainſi les volcans ne ſteignent pas 
faute de charbon- de-terre, mais faute 
de pyrites qui les enfliment, er mettent- 
le feu à des maſſes enormes de mineral, 
production de milliers de ſiècles. 

Quant aux Globes-de-feu , qui Ecla- 
tent dans Fatmoſphere , it eſt aise de 
concevoir, que ce ſont des exhalaisons 
plus legeres, mais de la meme nature 
que les 'F eux-follets; qui ſont enlevces 
par une cause plus puiſſante; ce qui vient 
ſans-doute de leur plus grande quantitE 
de marieres volatiles: elles montent, tant 
que l'air voisin de la ſurface de la terre, 
elt !pecifiquement plus lourd qu'elles, 
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Er par viennent au degre de VFEquilibre, 
ou elles Varrcerent , ſe conſument, avec, 
ou ſans explosion; puis leur matière ter- 
reuse n tant plus dilatèe par le feu, re- 
rombe par ſon propre poids. 
VENTS, TEeMPETES, FLUX, REFLUX. 
Les Vents ſont une agitation de Fair: 
Ce ſont les vents qui font ſurtout triom- 
pher les Animaliſtes : comme ſi la dila- 
tation de Fair , caus6e par la presence 
ou abſence du Soleil, et aſcenſion des 
vapeurs qu'il attire , ne ſuffisaient pas 
_ produxe tous les phenomenes du 
ent! — Non! ſ'6&crient les Animaliſ- 
tes: Il eſt des Vents violens er ſubits, 
qui ne peuvent partir que de la volonte, 
de la paſſion irritẽe d'un Etre-animè: 
Nous vous accordons tout le mecaniſ- 
me des effers; mais nous vous diſputons 
la cause. Un Etre mort „dont le fluide 
environant recevrait une dilatation quel- 
conque, causce par un Etre exterieur, 
aurait des Vents reguliers, t très- mo- 
derés; jamais on ne verrait de tempè- 
te, Er le flux et reflux de la mer ſerait 
le ſeul phenomène de ſes eaux; nous le 
concevons; il eſt effet naturel du mou- 
vement de la Terre ſur elle-meme , à- 
raison de la difference de ſtabilite de la 
terre ſolide, de Veau er de fair; car, 


lorſque tout ᷑tait eau, la fluctuation qui 
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on qui 


Ne 
exiſtait alors, Etait infiniment moindre*: 
mais qu'on nous explique autrement que 

ar la vivacite , les temperes horribles , 
le dechainement des vents ? HE! quine 
yoit pas que C eſt un Etre-anime, rai- 
sonable, qui agit, quia du plaisir, ou qui 
ſouffre; qui parle aux Etres ſemblables 
à lui, ou qui les menace; qui chante , 
ou qui pleure ? 

Quant ànous- autres Orthodoxes, nous 
expliquons toutes ces choses bonnement, 
natur ellement, quand nous le pouvons, 
et nous nous taisons, lorſque nous na- 
vons rien de bon a dire. Nous n'irons 
pas attribuer le flux et le reflux à la preſ- 
ſion de la Lune, ou à ſon attraction, mot 
inintelligible, ("il o'cft explique par ce- 
lui de fpiralice, mais à la puiffante dila- 
tation operce par le Soleil present, t à 
la denſite causee par fon abſence: Cette 
cause ſuffit, avec lagitation, et le mouve- 
ment interieur de la Terre, qui vient de 
ſa chaleur centrale. Mais les vents, les 
ouragans furieux, les trombes marines, 
nous en 1gnorons la cause? Nous ſen- 
tons bien que le mouvement des eaux di- 


* On ſe rappellera ſans-doute, en lisant ceci , 
la ridicule et puerile raison, que donnent les Ex v- 
DES DE LA NATURE du flux &t du reflux de Ix 
mer. Paime mieux enverite les rèveries de mon 
Pretre-tgypticn, { Note de VEditeus, 
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latees par la chaleur, cause une agita- 
tion dans Tair, laquelle refoule ſur les 
eaux: nous imaginons bien qu'une maſle 
de vapeurs aqucuses, ſulfureuses, bitu— 
miucuses, ex plosives, ou actives, comme 
la ſubſtance vitale, par- exemple *, tour- 
billonnant fair, cet Element Emeut à- ſon- 
tour les eaux avec une force prodigieu- 
Se, Et que la tempẽte qui redouble, pro- 
longe lagitation de lair: Mais ces vents 
furicux, au- milieu des terres, ont enco- 
re d'autres causes ſans-doute, Et ce ſont 
ces causes que nous ignorons. Viennent- 
elles du haut de Tatmoſphère, Er nous 
font-elles communiquces par les autres 
Planetes? Cela n'eſt pas vraiſemblable : 
Viennent-elles ſculement de Pinterieur 
de notre Globe, qui Cprouve une fer- 
mentation violente? cela peut ctre ; mais 
nous n' en avons pas la demonſtration par 

experience. On pretend qu'il eſt des 
Pays, comme la Syrie, on tout-cela ſe 
volt clairement: Je voudrais y avoir 
voyage: mais on nous le defend, dans 
ce Pays-ci: Dailleurs, voila une nou- 
velle Horde de Barbares, qui ſort de je 
ne ſais quelle contrèe, qu'on nomme la 
Perſe, pour inonder “Asie: Un Bri- 
gand, qui ſe fait appeler Chores, c'eſt-i- 
dire, le Soleil, les dirige, & “Univers 
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n'eſt plus un lieu- de- ſuretẽ, parce-· qu i 
plait a un Inſecte des Palus - Meotides 
de bourdonner Et de voler. Tenons 


nous- en donc à ce qui «ſt clair: Tout 


vent, quel qu'il ſoit, vient de la dilata- 


tion de l'air Er de tous les autres fluides, 


par la chaleur hemiſpherique du So eiſ 


present, ſuivie de la denſitè causee par 
ſon abſence; c'eſt la cause generale, fou- 


vent uniea dautres causes ſecondaires, 
qui viennent de notre Globe, de ſes va- 
peurs, de ſes volcans. 

Aureſte, la production des vents et 
des ouragans eſt bien-moins admirable 
que celle des Plantes; Er la production 
des Plantes, que celle des Animaux; er 
ceux-c1 doivent paraitre bien- moins é 
ronnans que ! Homme qui raisonne, con- 
nait, ordonne, Er qui ſe montre ſur le 
Globe le licutenanr de Thot lui-meme. 

XVIII IS LORrGANISATION. 


es Plantes ſont organisees; les Meteo- 


res, ni peutetre les Mineraux ne le 
ſont pas: Ces derniers ſont la production 
des ſels, du ſoufre, une.combinaison des 
ſels avec le bitume, la terre-calcaire, Et 
um peu de terre-argilleuse: les Metaux 
ſont un compose de bitume, de ſoufre, 
d'air, de feu, d'ean, de tres-peu de terre, 
et dun principe inconuu ( * je foups 
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conne le principe vital enchaine). Mais 
rout=cela na qu'une exiſtance generale, 
non-ſentic : Aulieu- que la Plante eſt un 
compose delicat de matières minerales , 
et en-outre du principe-de-vie en action 
qui les fait croitre: Ce principe de-vie 
cache dans la graine, reside, lorſque la 
Plante eſt formèe, au point central ct 
individuel du tronc, d'où partent les ga- 
eines Et la tige; c'eſt- li qu exiſte I'ame de 
la Plante oude Arbre: Cette vie, toute 
imparfaite qu'elle eſt, nous montre I'e- 
nergie de la Nature: Tel Arbre a ſes 
graines entourtes Pune matiere charnue 
dun gout excellent; tel autre fournit 
de Thujle ; et Von voit par la prodigieuse 
quantit de ces fruits, qu'ils ont la dou- 
ble deſtination de nourrir les Animaux 
et de reproduire les Plantes. Mais, 
quel admirable pouvoir de la Nature, 
d avoir renferme dans: une graine, non 
la Plante entière, mais un point-de- ma- 
tière, doue de la facultè de puiser dans 
la terre Et dans Vair, tout ce qui luĩ eſt 
analogue, pour conformer une Plante, 
un Arbre comme ſon type! 
Ladmiration augmenterait bien-da- 
vantage, pour un Homme neuf, qui au- 
rait exiſte ſeul, en voyant un Inſecte 
vivre, remuer, ſe nourrir, marcher, 
connaitre! Si de IInſecte, il monte 2 
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Oiseau, quelſurcroit d'admiration! Sil 
trouve enſuite un Quadrupède plus rap- 
proche de lui, un Chien par- exemple, 
qu'il-Vapprivoise, qu'il en ſoit entendu! 
fil trouve un Singe, qui ſoit imita- 
teur de ſes actions, il treſſaillera. Mais 
ſi un Homme ſe presente, quelle foule 
de mouvemens divers il Eprouvera! ét 
fi c'eſt une Femme, quel raviſſement! 
Supposez-la jeune, belle, &r que repon- 
dant i ſes avances, elle devienne tendre;, 
le voila heureux ; c'eſta-· dire, qu'il a tou- 
tes les ſenſations agreables à-la-fois. 
L'INTELLIGENCE. | 
La vie eſt une participation de la Di- 
vinit: Les Etres-animés ont cela de 
commun avec IEtre- principe, d'exiſter 
individuellement, ét de le ſentir. LHom- 
me raisonnable a en-outre un avantage, 
qui le rapproche bien -· plùs de la Divinite,. 
c'eſt de ſe connaitre lui- meme, et d'etre' 
capable de voir ẽt d admirer le bel ordtre 
de Univers. Lexiftance des Animaux, 
Et ſurtout celle de Homme, prouve, 
contre les Athées, Vexiſtance de la Di- 
vinitè voyante, intelligente: Et jaime-- 
rais cent- fois mieux donner raison aux 
Animaliſtes, qu aux Ath&es... Mais vous 
me demanderez, Qu'eſt-ce que la vie? 
Comment ſe fait il que nous vivons? 
que nous pouvons vivre? Pi 
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| DEFINITION DE LA VIE. 
Nos Sages ont approtondi cette queſ- 
tion. Ils ont dabord pose en- fait, que 
toutes les matières connues et palpables, 


youre xentretenir la vie, ſoit dans les. 


on:mes et les Animaux, ou dans les 
Plantes, de vaient a oir un principe de 


vie: Ces matièf es ſont, la lumière- cha- 
leur du Soleil; la chal-ur-de la Terre; 
air; Veau; les ſels; les bitumes ou les 


huiles; la terre. i parait que la lu- 


mibre=chaleur du Soleil}, eſt, relative- 


meyt a nous, le principe du mouvement 
6 de la vie; et que les autres matières 


ſont le ſujet. , penetre du principe, puiſ- 


qu elles entretien nent la vie, Et qu'elles 
nont pas le pouvoir de la donner. Ce 


Jevain-de-vie eſt du tout-entier au So- 


leil, qui le tient de Thot. Ceſt ainſi 
que dans les Animaux, le Male, qui eſt 
Iimage du Soleil, feconde la F- emelle, 
qui- eſt image de 1a Plantte. Le So- 
lejl & les Males des Animaux donnent 
aveuglement le principe-de-vie; mais 
Thot le donna intelligemment, ſciem- 
ment, ét a c connaiſance , lorſqu'il 
produisit les ; remiers Etres, avec la fa- 
qultẽ de ſe reproduire eux-memes: 
La GENERATION: 
Vous: avez entreyu que nos Pretres. 


ant de la generation Videe claire qu en 


XXXII NUIFT. 369 


donne la Nature: car elle a mise 4 
decouvert dans les Ovipares, Ec ſurtout 
dans les Poiſſons, qui ne ['accouplent 
pas. La Femellſe pond un œuf, ſubſtan- 
ce froide Ec ſans vie, que le Male, ſeul 
conducteur du fluide vital, pour ſon eſ- 
pèce, vient enſuite animer,.. La Poule: 
peut pondre ſeule ;. mais. ſaus le Coq, 
I'eufn'eſt jamais feconds. Ceſt la meme 
chose pour les Viv ipares. Cela eſt fi 
ſimple, je que ninliſterai.pas.. Reves- 
nons à Intelligence. 

Qu'eſt-ce que intelligence, la rai- 
Son , Hintellectualité? Il y a grande ap- 
parence que celt-une ſubſtance „et lx 
premiere de toutes; que c'eſt la ſubſtan- 
ce divine, celle de hot, la ſource de 
toutes les autres, en- un-mot: Ainſt,, 
Thor, en fe depurant, par la formation 
des Soleils, ne garderait que la fubſtzn- 
ce intellectuelle, er donnerair aux So- 
leils celle du feu-elementaire , penetre., 
impregne de. fluide intelleQuel : Le 
Soleil, en ſe depurant, par ja formation 
des Cometoplandtes, epurerait fon feu, 
& formerait les Globes des ſes par- 
ties les plùs groſſières, impreentes de 
fluide iutellectuel er de beaucoup de feu: 
Les Hommes ſeraient le produit le plus 
pur de la ſurabondance de vie /t d'intel- 


lectualitẽ de la Terre; enſuite les Ani 
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maux; puis les Plantes: Tandis que les 
Mineraux ne ſeraient que les effets groſ- 
fiers et aveugles du mouvement, de la 
fermentation continuelle des parties les 
plũs materielles de la Terre. On peut 
raisonner ſur tout; mais la pleine certitu- 
de n'eſt qu en Thot; parceque Thot eſt 
feul l Etre par excellence, voyant tout, 
embraſſant tout: Adorons Thot, ſource 
de tout, et nous releverons la dignite de 
notre exiſtance. 

Je finis par cette formule de nos Prètres. 


Telle fur Texposition de la Physique- 
Egyptienne, que le Sage Pſammes fit à 
Epimenide „ dans la fameuse ville de 
Thebes-aux-cent-portes, 

Ae ne faurais vous exprimer com- 
bien vous venezde m'eronner , par toute 
cette Physique que Pſammes debite a 
votre Epimenide ! Vous venez d'aggran- 
dirmonime,d'etendre mes idees: Quand 
tout cela ne ſerair pas vrai, cela fait penſer. 

Te ſy ſtème eſt entièrement conjec- 
tural, Madame, repondis- je: mais je 
publierai un- jour ces idees d Epimenide, 
dumoins celles que lui revela le Pretre 
Pſammès, pour donner à penſer à nos 
Savans, Er les engager à remonter d'une 
maniere éclairẽe aux causes premieres: 
Un Homme ne ſaurait en imposer aux 
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autres Hommes, pour peu que ceux-ci 


veulent reflechir: car ils ont tous les 


memes organes, pour verifier ce qu'on 
leur dit: Ceſt ce qui doit enhardir les 
Philosophes, et tranquiliser les Chefs 
du Gouvernement. Qui eſt dangereux? 
le Charlatan, qui ſe cache, ſenvelope ; 
qui aſſure qu'il dit la veritẽ; qu'elle lui a 
EtE revelèe, Er qui cherche a ſubjuguer 
Feſprit des Faibles par des ſecrets, de 
pretendus effets miraculeux : Alons pu- 
bliquement, ouvertement; disons bon- 


nement, Voila une idée qui m'eſt ve- 


nue dans la tète, ou dans celle d Un- au- 
tre: Mes Contemporains! examinez-la, 
dans. vos momens-de-loisir; elle yous: 
fera peut=etre trouver des choses beau - 
coup meilleures, que celles que vous pen- 
ſez. Avec ces ſentimens-là (reprit 
Mad. De-M****), on eſt ſur de ne jamais 
indiſposer Perſonne. Mais, eſt- ce que 
le Pretre d Egypte ne parlera plus à Epi- 
menide? —Pardonnez- moi: Ils auront 
encore un entretien ſur la morale , 


ceſt-a-dire, ſur tout ce qui regarde la 


conduite de Homme, comme individa: 
ſocial, ſous les rapport de Fils, d Epoux, 
de Pere, de Citoyen ét de Magiſtrat. 
SUITE DES VIOLATEURS. 
En men retournant, il me prit idée 
daler a. la maison des Garſons-chiruts 
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giens, pour voir ce qu' ils fesaient dw 
corpsqu'ils. v enaient de voler. Parvenu 
à la porte de lalee de leur amphitheatre, 
je la pouſſai; elle ceda, et je montai au 
au troisieme , ou java vu de la lumiere. 
Je m'approche doucement de la porte, 
et je vois , ſur une grande table, le 
corps... d'une Jeunchille de dixhuit ans, 
enterree de la veille. On avait deja ou- 
vert la poitrine.... Je connaiſſais les Pa- 
rens; je me retirai, penetre de dou- 
leur: Mais je gardai le ſilence. Que ne 
donne- t- on des Criminels aux Etudians! 


rl d. 
LES BALS. 


L Lundi, je resolus de continuer à 
voir les folies qui ſe font dans Paris, 
pendant les jours-gras. Dans une ſor- 
tie que javais faite le jour, mon indi- 
gnation avait et vivement excitẽe par le 
manque de police, qui permet a des En- 
fans, à des Savoyards du coin des rues, 
de giter avec des matières graſſes, les 
habits des Femmes! On voit, avec une 
ſurprise inexprimable , que dans la Ca- 
pitale meme de la France, le Sexe-des- 
Grices ſoit inſults, couvert de boue! 
C'eſt une horreur! mais de grande con- 
ſequence ! elle influe ſur les meurs. 
Dans tout pays, ou les Femmes ne ſeront 


* 
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pas honorees en- public, comme des Ob- 
jets ſacrès, plus que les Pretres-meme , 
il n'y aura pas de mcurs.,. Je fesais ces 
reflexions en marchant, lorſqu'au coin 
de la rue du Petitpont, jentrevis.un Gat- 
ſon de 15 ans, qui mettait de la fange 
fur la robe d'une Jeunedame! Le Mari, 
ou- bien un Parent, ou peutetre un In- 
connu, la ſuivait; il applique un coup de 
bacon de pine ſur la tẽte du Jeunegarſon, 
et le renverſe. Jaccours. II erait ſans 
mouvement , la tempe ouverte. Tap- 
pelle. On le porte a I'H5celdieu ; it 
Etalt mort: tous les ſecours furent inu- 
tiles. La correction ẽtait trop rigoureu- 
se; mais l'adminiſtration de la Police 
na-t-elle pas à ſe reprocher cet accident, 
comme cent autres arivts avant et depuis? 

Je racontai ce trait funeſte à la Mar- 
quise, Et il la toucha vivement; puis je 
re pris la lecture de notre Physique- 
Egypticnne , au II G. | 

BAL PAYE. 

La lecture avait Erecourte, parce que 
Ia Femme. de- chambre l avait jugt pro- 
pos: car Auguſtine Et Felicité ne de- 
yatent pas deplacer une ancienne Dome- 
ſtique; Therese conſerva toujours la 
faveur de fa Mitreſſe: mais par la ſuite, 
les deux Sœurs aſſiſteront à nos lectures. 
Nous tions dans le Carnaval: on yoyait 


274 LES NUITS DE PARIS: 


dans les rues des Maſques qui alaient au 
bal, ou qui en ſortaient. Je ne con- 
naiſſais pas encore de Particuliers qui 
donnaſſent ce divertiſſement ches eux, 
Et je navais jamais vu le bal de' Opera: 
Le ſeul où je me fuſſe trouvẽ, Etait ce- 
lui des Jeunesgens, a Aucerre, dont je 
rens compte dans MoNSTIEURNIcOLAS. 

Fexaminais tout ce qui Coffrait a mes 
regards, Et }alais inſenſiblement, fans 
penſer à mon chemin. Je me trouvai 
au carrefour de Buſſi. TA, j'aperęusune 
Jeune- Et: jolie · per ſonne, dont je connaiſ- 
fais la Mere, ſeule avec deux Jeunesgens: 
Ils ſe gliſſerent ches Coulon, qui donnait 
au Public, pour ſon argent, bal er co- 
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{74 lation. J'entrai comme les Autres, Et 
We j alai me placer ſur une banquette, dans 
17 le coin le plus obſcur. Ce fut de-la 


que j obſervai. 
Depuis que j ẽtais à Paris, j avais bien 
- entendu parler d' Effeminẽs; mais ou ces 
Gens-là ne ſortent jamais, comme les 
Bourdons des Abeilles, ou ils ſe degui- 
sent. Ce fut au bal que je les vis, pour 
la premiere-fois, dans toute leur turpi- 
tude. II vint a celui de Coulon cinq a 
fix Beaux, dix- fois plus femmes que les 
Femmes: Ils furent auſſitòt environnés; 
mais ils ſe fesaient valoir: L'Efſaim des 
Coquettes effronttes les recherchait, les 
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provoquait, alait juſqu'à les pourſuivre; 
tandis que les Fats ſẽloignaient, non d'un 
air timide, mais d'une maniere cent- 
fois pls impudente, que ſ ils avaient at- 
taquè. J'obſervais enſuite les Jeunes- 
filles; elles devoraient des ĩeux les Fats, 
qui ſouvent leur apportaient un inſolent 
hommage. Alors les Innocentes rougiſ- 
faient de plaisir et de corruption. Je- 
tais Emerveille! ou plũtòt indignE! Les 
deux Elegans qui Etaienr avec la Jeune- 
perſonne de ma connaiſſance, ne paraiſ- 
faient pas des Fats du premier-ordre; 
on ne pouvait les mettre qu'au ſecond 
rang, ou peutetre au troisieme; Auſſi la 
petite Coquette parut- elle lestraiter avec 
indifference; elle donnait toute ſon at- 
tention aux Effemines. L'Amant fut 
bleſſẽ de la conduite de ſa Belle: il ſe fa- 
cha: Les Effemines qui volrigeaient, en 
apercurent, Et comme [a jolie Virginie 
Etalt un objet neuf, ils Venvironnerent. 


Elle fur combl&e, la Jeunefolle! Alors 


FAmant, petit El&ve de Saintcöme, olt- 
tre de jalousie, ſe precipita au- milieu des 
Hommes-femmes, comme un nouvel 
En&e parmi les Ombres guiorantes, ẽt 
les ecartade droite & de gauche, avee 
autant de facilite, que fi leurs corps 
weuſſent ẽtẽ qu'une vapeur legere. Ils 
ne fe facherent pas; ils riaient blanc, et 
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ſi fadement, que je m'en ſentis le cur 
attiẽdi. Cependant le Jeune-carabin ſ'E- 
tait ſaisi de la main de ſa Maitreſſe, et 
la voulait emmener: Elle resiſta, et mit 
quelque dignite dans fa defenſe. Le 
Jeunehomme, fecondepar ſon Camarade, 
voulut employerla force. Je m'appro- 
chai pour-lors. Virginie, en me yoyant , 
fur confondue : Elle dit aux Jeunesgens, 
Qu'elle ne les connaiſſait pas, Et qu'elle 
etait venue au bal avec ſon Oncle (en 
me montrant). Je ne crus pas devoir 


contredire ce menſonge: le Carabin in- 


timidé, fe retira doucement , avec ſon 
Camarade , &r ils alerent ſe placer dans 
un coin de la ſalle. Je fis alors enten- 
dre à Virginie, qu'elle Etait obligee de 


fen-venir avec moi , ſur-le- champ, de 
peur de fe deshonorer tour-a-fair. Elle 


me demanda une ſeule contredanſe , 
que je lui laiffai danſer. Mais pendant 
ce temps, [envoy chercher ſa Mere, 


qui ſoupait en ville tout-à-còtẽ, dans la 


rue Mazarine. Elle arriva, comme Vir- 
ginie finiſſait. Elle rougit, elle palit, 
en voyant ſa Fille. Virginie revint a moi 
vivement, ét me remercia, dans les 


termes les pits flateurs, de la complai- 


Sance que ſ'avais eue de la mener au bal. 
—TPerais ſortie fur la porte (dit-elle), 


pour voir les Maſques; Monſieur pa- 
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fait : Fai fait deux pas avec lui , pour 
mieux voir, Et nous avons ſuivi les 
Maſques juſqu'ici-- On ſ'en retourna 
ſ{ur-le-champ. Mais en chemin, je dis 
la verite A la Mere, et cette pauvre 
Femme verſa des larmes. On verra re- 
paraitre cette Virginie. 


e 
LE GARSON EN FILLE. 


1 lendemain- ſoir, était le mardi- 
gras. Je devais ſouper avec la Mar- 
quise, dans ſon appartement, en pre- 
sence de {a Femme- de- chambre, et 
des deux Jeunes Demerup, qui avaient 
une petite table pour elles- trois. Je 
voulais arriver de- bonne-heure: mais le 
hasard en diſposa autrement. 

Javais pris par la rue Sainthonore : 
Au-coin de celle de Champ-fleuri, je 
vis un petit grouppe de monde: Je m'ap- 
prochai. C' tait une ſorte de Jeunefille 
d environ ſeize ans, dont on admirait 
lagentilleſſe. Je fus ſurpris de fa beautẽ 
douce Et nafve. Je Vabordai, pour lui 
demander, Ce qui la fesait remirquer? 
Elle me ſourit, &r rien au monde de fi 
charmant que ſon ſourire. Je ne ſavais 
que penſer, lorſque ! Enfant, ſans par- 
ler, leya ſes jupes, Et montra ſes cu- 
lotes. Je compris alors, que c'etait un 
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Petitgarſon , qui \'amusait d'une manĩꝭ- 
re peu convenable: Ceci deyrait bien 
engager notre Police a defendre les maſ- 
carades de toute eſpèce, Et juſqu'aude- 
lire du Carnaval. Je fis quelques repre- 
sentations a T'Enfant. Tandis que je lui 
parlais, un carroſſe bourgeois ['arrete : 
Celui qui ctait dedans, met la tere à la 
portiere , ct ſ informe: On lui presente 
le Petitgarſon. — Il n'eſt pas poflible 
(Cecrie-r-1l ): c'eſt une fille l... Par- 


re le voile ſur les ſuites de cette hiſtoire 


horrible... Qu'il ſuffise de ſavoir , que 
cet Enfant eſt aujourdhui un Effemine ; 
qu'il occupe une place au & * * **#.. 
, que cette funeſte avanture a cau- 
se, outre la perte de ſes mœurs, le 
dese ſpoir de ſes Parens....... 

Je ne pus faire ce recit tout-entier à 
la Marquise; parceque je nen ai ſu le de- 
noùment que dix annces après. Je you- 
lus ſuivre la voiture, cependant, et j alai 
fort- loin. Mais d'autres carroſſes me don- 
nerent lechange; Et apres une courſe fort 
penible er fort longue, jarrivai ches la 
Marquise a onze-heures-&-demie. 

On meattendait pour ſouper. Je parlai 


de ce que je venais de voir. LaBellemes 
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re Demerup Etait à la table de ſesFilles. 
A Toccasion de ce que je disais, elle ra- 
conta une avanture du meme genre: 
LE GARSON QUISE MET EN FILLE, 
Un Jeunchomme qui avait deux gran- 
des Seurs, fut un-ſoir habille par elles 
avec leurs parures, pour aler au bal de 
Opera. Sa figure charmante (car il ẽtait 
ſans maſque), attira tous les regards. 
Perſonne ne doutait que ce ne fiit me 
fille. Mais Homme qui lui donna le 
plus d attention, fut un riche Financier, 
denviron 50 ans: La fauſſe Beaure le 
rencontrait partout. Enfin , elle en fut 
abordee , dans un moment ot elle ſe re- 
posait a-TeEcart : Ma Belle, lui dit 
Homme- de- finance, je voudrais bien 
ſavoir, ſi vous recevriez avec reconnaiſ- 
{ance les offres d'un riche Particulier? 
Dites-moi, avez-vous de la fortune, 
et ſi vous en manque?z , la desirez-yous? 
di vous en avez, la voulez-vous augmen- 
ter-? La fauſſe Fille ſourit à ce langa- 
ge, Er parut ſe comporter comme une 
franche Coquette. Mais le manque d'u- 
sage fit voir au Financier , qu'elle 


etait neuve encore: Il la prit pour une 


jolie Bourgeoise tres-intereſſee. II lui 
proposa un rendevous pour le lende- 
main, aux Auguſtins du Quai-de- la- 
vallee, La pretendye Fille accepta. 
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Le lendemain, 4 neuf-heures, le Jeu- 
nehomme, pare d'une manière provo- 
quante de ce que ſesScurs avaient de plus 
Elegant, Etait mode ſtement a-genoux ſur 
une chaise a-core d'un pilier: les deux 
Sceurs, qui trouvaient Vayanture plai- 
sante, Et qui ſe proposaient bien d'en ri- 
re, ſe tenaient à quelque diſtance, les ieux 
fixes ſur lui. Le Financier arrive: II 
eſt enchanre de voir fa Belle au rende- 
vous: Il fe met &-cote delle, et lui 
parle. On lui repond comme il le de- 
sirait: Il ſe leve; la pretendue Belle le 
ſuit: Ses Sceurs ne le perdent point de 


vue, Et les voient tous-deux monter 


en voiture. Elles f attendaient à une 
ſcene plus divertiſſante: mais enfin elles 
riaient entr'eſles, en fe representant 

combien le Financier ſerait attrappe. 
Cependant le Jeunehomme deguise , 
arrivait dans une petite-maison , prepa- 
rEe pour le recevoir. Le Financier lui 
dit les choses les plus flateuses, que la 
pretendue Fille ecoura modeſtement. 
Elle joua la vertu, les ſentimens; don- 
nant a ſa demarche un air d' tourderie, 
de naive ignorance. On ne voulut pas 
Ja bruſquer Elle reſta huit jours dans 
la petite-maison, Le Financier deve- 
nait preſſant, Et il n'y avait plus guere 
moyen de reculer: Il falait ſe decou- 
VTIr. 
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vrir. I! vint alors une idee dans la tẽte 
d'un Jeunehomme inexperimentẽ: Ce 
fut de dire au Financier, qu'elle ne ſe 
rendrait quavecVaſſurance d'un million. 
—(Qu'a cela ne tienne ! repondit le Ri- 
chard: non-ſeulement je vous le pro- 
mets, mais je vais vous Epouser: Par- 
lez, voulez-vous d'un mariage ſecret? 
De tout mon cœur! repondit! Etour- 
di, enchante de ſon ſucces. Il parut 
tres- content; il fit des careſſe; au Fi- 
naacier. II avait ſes vues. | 
La Sceur-cadette du Jeunchomme 
Etait charmante, Et reſſemblait parfai- 
tement à ſon Frere. Celui-ci, des le 
premier inſtant, ayait concu le projet 
ſubſtituer cette Sceur 2 ſa bonne- fortune, 
et il {'y Etait confirme depuis ſa ſingu- 
licre demarche. Il eſperait que le Fi- 
nancier, ayant ëpousé ſa Sur, fon 
avancement à lui ne pouvait manquer 
etre rapide; il travaillait pour lui- 
meme: II fit adroitement ſavoir 4 Celle- 
ct les vues qu'il avait ſur elle. Toute 
la Famille ẽtait ambitieuse: la Jeune- 
perſonne Et ſa Sceur-aince elle-meme fu- 
rent comblees : La Derniere dirigea fa 
Cadette , elle lui fit faire les memes 
22 que le Financier donnait à ſon 
rere, Et par la meme Ouvrit᷑re; ce fut 
Tome I, II Part. Q 
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meme Dorothee qui eſſaya pour lui, 
deſorte que tout fut à ſa taille. Au mo- 
ment convenu, Dorothee, conduite par 
fa Seur, ſe rendit 4 la petite- maison, 
dont ſon Frere ouvrit une porte, et 
elle le remplaga, fa Seur-1ince reſtant 
avec elle. Cerait encore une precau- 
tion du Frere : Il avait demands la veil- 
le, comme une condition effencielle , 
d'avoir fa Seur-ainee ; et le Financier, 
qui ne voyait plus rien qui ſy opposir, 
y avait conſenti. 

A ſouper donc, il trouva Madem. 
Josephine avec Dorothée. Il leur te- 
moigna beaucoup d attachement à tou- 
tes- deux. Il regardait Dorothée plũs 
attentivement: —Jamais je ne vous ai 
vue ſi- bien coiffe! (lui dit- il): Eſt- ce 

ue votre Seur vous a. aide dans votre 
parure ? Elle eſt dun govt que je na- 
vais pas encore remarqut᷑. .! Que vous 
eẽtes provoquante-!... H voulut l embraſ- 
ſer : mais Dorothée le remit apres le 
mariage ſecret. | 

Lenchantement du Financier redou- 
hlait à chaque inſtant. Il donna ſes or- 
dres ; &t comme tout ẽtait pret , on ala 
dans une chapelle factice, ou. la cere- 
monie ſe fit par un vieux Factoton, de- 


guisc en Ecclesiaſtique. Les deux Scurs 
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netaient pas aſſes inſtruites des règles, 
pour voir la ſupercherie: Elles ne de- 
mandaient pas meme A ſigner l'acte de 
celebration; elles n'y fongerent pas. 
Le Financier paſſa la nait avec Dorothee, 
Le Frere ne ſe doutait pas que lema- 
riage fe ferait fitot : II navait jamais 
cre queſtion, que ce fut pour le ſoir-me- 
me: Il penſait encore, qu'on verraie 
uelque difference entre ſa Sceur et lui, 
t que cela produirait une explication. 
Enſuite il comptait ſur ſa Sœur-aince. 
Ainſi le ſoir, il avoua tout à ſon Pere er 
a ſa Mere , qu'il tranquilisa ſur le ſort 
de leurs Filles, en leur fesant partager ſon 
ivreſſe et ſes eſperances. Le lendemain 
il ſe rendit aux environs de la petite- 
maison, et fit le ſignal convenu. Per- 
ſonne ne repondit. Il ſe presenta pour- 
lors ouvertement. Le Concierge lui re- 
mit une lettre de fa Sceur-ainte, dans 
laquelle Etaient deux mots de la Cadette. 
Elles lui apprenaient le mariage, ſans au- 
cuns details, et qu'elles partaient pour 
la Normandie, ou le Mari de Dorath&e 
les menai -, dans une ſuperbe terre, 
qu il donnait à ſa Femme en toute pro- 
prietE. Ceci conſola um peu le Frere: 
mais il fut tres-ſvroris! Il retourna ches 
ſes Parens, et leur montra la lettre. IIs 
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ne firent pas plus de reflexion que lui 
ſur la validitè du mariage: ſculement ils 
res0lurent d Ecrire a leurs Filles, & au 
Financier ; mais fans parler de 12 trom- 
perie faite par leur Fils. 

Le Financier repondit à leur lettre 
honnẽte, de la maniere la plus obligean- 
2 ajoutant ace qu'il leur marquait da- 
greable , que puiſqu'iis avaient un Fils, 
c'&rait ſon F rere , &t qu'il aurait emploi 
le plis beau qu il voudrait demander. 
Cette reponſe mit Tivreſſe de la joie dans 
la Famille. La lettre des deux Sœurs 
n taĩt pas moins ſatiſfesante: Elles re- 
commandaient ſeulement le ſecret le plus 
abſolu au ſujet du mariage. 

Il Ceſt Ecouls quelques anndes : Le 
Frere ayait étè placE : il avait revelé 
au Financier la trompexie qu'il lui avait 


faire , et le faux Mari de Dorothée en 


avait beaucoup ri; fa pretendue Femme 
lui en parut meme plus aimable. Enfin 
il eſt mort. II Leſt trouve que a for- 
tune Etait abſorbee- par ſes depenſes ; 
que la donation de la terre en Norman- 
die ne valait rien; qu'il n'y avait point de 
mariage; que Dorothee Etait une mai- 
treſſe, t que trois Enfans qu'elle avait eus, 
n ẽtaient quinfortunes batards. Ce n eſi 
pas tout; le Frere perdit ſon emploi, 
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on [ut fit un proces pour mauvaise geſ- 
tion; il fut arrete , il eſt mort de dou- 
leur dans la prison. Quant a Dorothée, 
elle traine aujourdhui dans la honte &t)a 
douleur une vie miserable: On pretend 
meme qu'elle a Ecoure les propositions 
d'un Commis qu'elle avait autrefois prote- 
ge, dont elle eſt reduite aerre la complai- 
sante, Et qui la traite fort-durement. 

Apres ce recit, je lus le 111 5 de h 
Physique; puis je me retirai. Tout 
Paris Etait Eclaire, comme dans un jour 
de rejouiſſance pudlique. Je me deman- 
dais à moi- meme, Quel æcait le ſujet de 
cette joie folle? Et je penſais que c'c- 
tait les reſtes des anciennes Saturnales, 
au renouvellement de Vann&e : Je me di- 
sais à moi-meme , que ces rejouiſſances, 
pour avoir quelque chose de raisonna- 
ble, devraient etre placees au 21 de- 
cembte, qui deviendrait le 1 janvier, 
le premier mois commencant au moment 
oula Terre part du point qui rameneP'&E 
dans ſa partie ſeptentrionale. Je fus dif- 
trait de toutes ces idèes par un ſpectacle 
auſſi extraordinaire qu'effrayant. 
LA FUKEUR DU PLAISIR. 
Quatre Hommes en entrainaient un 
Autre dans la petite rue Tiron: Deux 
lui tenaient les bras: Un alait devant, 
ct le tirait; le Quatrième lui tenait un 


„ „%% 4 „% — 


i 


| 
f 


386 LES NUITS DE PARIS: 


mouchoir ſur la bouche, & le pouſſaie 
parderriere, en Vetouffant. L'Homme 
tenu pouſſait des cris ſourds Et inarticu- 
Jes. Je les ſuivis d'abord , ne ſachant 
ce que c<tait, aulieu d'aler chercher la 
Garde du haut du Marche-Saintpaul. Ils 
conduisirent leur Victime, dans une 


. eſpece de cul-de fac trompeur , qui ſe 


trouve derriere la rue des-Juifs. La, 
comme Jen iroit eſt folitaire , Celui qui 
lui fermait la bouche avec un mouchoir, 
ceſſa de l ẽtouffer. —He , mes Enfans! 
que me vòulez vous? — Nous n'avons 
plus d' argent, et il nous en faut; ouc'eſt 
le dernier detes jours... Vieux... —It 
ſenſés! (dit le Vieillard), vous faites une 
chose qui vous cobtera cher! — Point 
de menaces, ou nous te deshonorons , 
en nous fcsant pendre: C'eſt notre re- 
solution. Nous navons plus d argent; 
toute la Ville ſe divertit, et nous ſeuls... 
—Je vais vous en donner. ., Hal. je 
vais vous en donner: mais ne monte: 
pas avec moi l.. Vous m'effrayez-! Je 
m'approchai pour-lors , ſans rien dire, 
Et jalai droit au Vieillard, qui me prit 


pour un des Amis de fesNeveux. Mon- 


fieur, vous Etes un Etranger ; vous vous 
exposez plus qu eux] Comment, vous, 
homme: fait, ponvez-vous aler avec cette 
Jeuneſſe effrente! —le ne ſuis pas 
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leur complice (lui dis- je tout- bas); je 
viens à votre ſecours-. Il ne me croyait 
pas: je vis que c'Etait un Vieillard com- 
me en enfance: Je me tins 4-Tecart , 
pret à le ſecourir, fil Erait neceſſaire. 
Il monta ches lui: deux de ſes Nevenx 
reſterent à la porte; les deux autres, quĩ 
etaient leurs amis de libertinage, mon- 
terent avec le Vieillard. Inſpire par 
une ſorte de ſentiment ou d'inſtinct, je 
courus chercher du ſecours, non celui de 
la Garde, elle Etait trop Elotgnee , dail- 
leurs, quand je Vaurais trouvee , ce 
moyen m aurait pas Ete efficace, pour peu 
que les Jeunesgens euſſent fait de resif- 
tance: Je trouvai, pres de la vieille-rue- 
du-Temple deux Hommes, dont Un 
Etait de ma connaiſſance: Je leur dis ce 
qui ſe paſſait, Et nous revinmes ches le 
Vieillard. Les deux Neveux ętaient en- 
core 2 la porte: nous paſſamies , com- 
me des gens de la maison: nous parvin- 
mes 4 Tappartement de I'Onele , au- 
ſecond : tes deux Libertins Vavaient lie; 
nous Ventendimes leur demander grace: 
nous entrames vivement; nous deliames 
fa Servante dabord , qui nous donna le 
moyende penetrer auprès de ſon Maitre; 
nous chaſſames les deux Libertins, après 
leur avoir fait laiſſer tout argent qu ils 
alaient emporter, nous deliames le Viet 


388 LES NUITS DE PARIS: 


hard ; nous donnames a fa vieille Gouver- 
nante le conſeil de ſe bien enfermer , Et 
nous ſortimes. 

Il Etait temps: les deux Neveux Et 
leurs Amis Eratent diſparus; mais pour 
aler chercher la Garde, er nous faire ar- 
reter comme Voleurs. Nous vimes la 


Garde paſſer. Nous obſervames tour. 


La vieille Gouvernante repondit par la 


_ fenetre, en disant la verite ; d'autres 


Locataires Vatteſterent , et la Garde ſe 
retira, Les Neveux ne furent pas incul- 
pes: mais ils avaĩent fui, au premier mot 
de l explication: Ils ont quittè le Royaume, 
a ce que j'ai ſu depuis, ſe croyant accu- 
ses ſecrettement, Et prets à etre arretes, 

En m'en retournant , je me disais: 
—O! Adminiſtrateurs, ſupprimez le 
Carnaval, et ne ſouffrez pas qu'il y ait 
jamais trois fetes de- ſuite, ni meme 
deux, ni meme une ſeule dans la ſemai- 
ne ! le dimanche ſuffit-. 


SALEAV HULIT, 
SUITE DU CREANCIER-GENEREUX. 


e mercredi-des-cendres au ſoir , je 

ſortis de bonne-heure : Les plaisirs 
Etaient finis, et je me flatais, que 
pendant la Quarantaine , paurais le 
temps d achever a la Marquise Thiſtoire 
d Epimenide. Je pris par la route la plùs 


yp. Je 
lisirs 

que 
is le 
toire 


2 plus 


XXXV NUIT. 389 


courte, Ceſt-a-dire,, par le Pont-de-la- 
Tournelle. Jétais vis-&vis la rue de 
Joui, lorſque je fusaborde par le Crean- 
cier-genereux. —Je ſuis charme de vous 
trouver, me dit- il: vous voyez que je 
ſuis libre: Venez ſouper avec moi, 
avec mon Qhlige, avec toute ſa Famille: 
Je le veux, je lexige-: Car il voyait 
que j alais m'excuser. Jobeis donc, 
Et je ſuivis le Vieillard. Nous entrames 
dans une maison d'honnete apparence , 
dont je vis qu'il Etait le maitre; nous 
montames au premier, ou je trouvai le 
Debiteur, et une Femme charmante, avec 
trois Enfans, deux Filles èt un Garſon le 

las jeune, tous de la plus aimable figure. 
Je me felicitai d'etre venu : La Jeune- 
femme me dir les choses les plus agrea- 
bles, apres que ſon Mari m'eut fait con- 
naitre , en lui parlant en particulier. 
Nous ſoupames avec une gaite decente. 
Enſuite je rappelai au genereux Vieik 
lard Thiſtoire qu'il avait promis de me 
raconter. Je lui fis en meme- temps de 
nouveaux complimens ſur ſa belle action. 
Il me mit la main ſur la bouche. 

— Vous vous eronnez de peu de chose! 
me dit - il: Je ſuis d'une de nos Provin- 
ces mediales, et vorci ce que j'ai vu 


dans la Ville ou je ſuis ne: | 
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LE SACRIFICE DE LA VIE. 

Un Homme de vingthuit ans, marie 
depuis quatre, avait fait quelques im- 
prudences , dont il ſe repentait ſinctre- 
ment. Mais elles avaient derange ſes 
affaires. Il eur recours à ſon Oncle ,, 
un Chanoine ſort-riche, pour le prier de 
Tobliger, en Faſſurant, qu'il avait des 
moyens certains de lui rendre dans peu 
ee qu'il lui aurait prète. L'Oncle fy re- 
fusa dure ment. Le Jeunehomme ſe retira. 


Au- des eſpoir, il ne prit conſeil que de fon 


imagination enflamee: Il resolur d aler 
trouver ſon Oncle, et de luĩ declarer qu'il 
fe poĩignarderait à ſes pieds, fil ne Vobli- 
geait pas. Je ſuis loin d approuver cette 
demarche ! mais elle n ẽtait precisement 


que cela. It Vexecuta des qu'il ui fut 


ſible. II etait ſeul avec fon Oncle ; 
It le preffa ; enfin, il lui declara fa reso- 
lution. Soit que le Vieillard entendit , 
que c'erait hut que fon Nec euvoulait poi- 
gnarder; ſoit qu'il fut egalementeffraye- 
de la menace de le voir fe tuer lut-me- 
me, il lui donna tout ce qu'il demandait. 
Le Neveu ſe retira, ſans avoir été ni 
vu, ni cntendu de Per ſonne. 

Le coup fait, le Malheureux employa 
argent utilement, ét repara ſes pertes: 
mais il n'osait ſe presenter ches ſon On · 
ele, qui de fon core, ne lui donnait pas 
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de ſes nouvelles: Le Vicillard avait per- 
du la tete, et dans ſon delire, il accu- 
sait, non pas ſon Neveu, mais des Gens 
de Vavoir vole: Il en detaillait la maniè- 
re, et en donnait differentes preuves. 
On informa: differentes circonftances ſe 
xetinirent contre le Neveu. Sa ſortie de 
ches lui, fa rentree, fa fortune ſubite. 
Il fut ardemment pourſuivi par d avides 
Collateraux, ét fut mis en prison. 

It y avait dans fon voivinage un Vieil- 


ard, qui avait tendrement aime la Mere 


du Jeunehomme, lorſqu'elle etait fille, 
Et qui par generosit, avait cedte à ſon 
Ami, pere du Jeunchomme, plus riche 


que lui. Cet Homme erair alors infir- 


me; une douleur de poitrine annoncait 
la fin prochaine de ſa carriere. II ala 
voir le JIeunehomme, lorſqu'il fut poſſi- 
ble de le voir, er le trouva diſposc xtour 
avouer à ſes Juges. Le Vieillard refle- 
chit. Puis tout - I-coup prenant fa re- 
solution, il embraſſa le Jeunehomme, 
lui raconta combien tendrement, er 
combien vertueusement il avait aim fa 
Mere , comme il avait été Tami de ſor 
Père, Er finit en lui disant: —Je ſuis 
vieux; vous eres jeune; je ſuis un Vieil- 
lard inutile, infirme, que la mort vs 
moiĩſſonner; vous etes heceſſa re votre 
Famille par votre travail & votre hon- 
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neur; laiſſez- moi conſeryer au Fils d' u- 
ne Femme que j'adorai, au Fils de 
mon plus cher Ami, la vie t Thonneur, 
et un Mari a fa vertueuse Epouse; 
Fhonneur , la fortune, un Pere, ct le 
titre de Citoyen aux Petits enfans de tout 
ce que j'ai aime! —O mon Sauveur,, 
f ecria le Jeunchomme, comment ferez- 
vous! —Je ferai ce qu'il faut. Si nous 
ſommes un- jour decouverts, après votre 


mort, nous ne ſerons deshonores ni l'un 


ni l'autre; et fi nous ne le ſommes pas, 
que m'importe? Je ai point d Enfans; 
je ſerai bientor oublie! Je vous donne 


peu; c'eſt- A- dire, une vie qui va finir ; 


mais ce peu ſera beaucoup! Ne me con- 
tredites pas ! Garde: un ſecret profond, 
meme avec votre Femme, Et laiſſez- 


moi faire-. 


Le Jeunchomme était effrayé par le 
eachot d' où il ſortait , et Tide affreuse 
de perdre ſa Femme et ſes Enfans; il con- 
ſentit à tout ce que le Vieillard voulut. 

Des le lendemain , Celui-ci ſaccusa 
lui-meme : Le bruit en vint aux oreilles 


des Juges; on Varreta. Interrogé, il 


fit Thiſtoire de ſon pretendu yol. On 
le confronta au vieux Chanoine : Il fit fi 
bien, qu'il Cen fit reconnaitre, Toute 
Ia Ville était dans Feronnement l... Le 


gencreux Vieillard crut devoir parler 
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alors de ſes motifs: Il dit, qu'il avait 
voulu obliger le Jeunehomme, et que 
ſans lui en decouvrir la ſource, il lui avait 
pretE une partie de argent. On les 
examina tous- deux. Le Vieillard don- 
na au Jeunehomme un air d' innocence fi 
perſuasif Et fi frappant, qu'il fut Elargi 
Four le monde regardale Vieillardcom- 
me un fou, plutòt que comme un malhon- 
nete- homme. Cependant il fut condam- 
ne à etre pendu , par conſideration pour 
ſon age, alienation de ſon eſprit, et lu- 
sage qu'il avait fait de “argent. 

Le moment de execution arrive, la 
Ville eut le ſpectacle le plus touchant: 
Le Jeunchomme ſuivait la charrette en- 
deuil, en disant, —Mon Pere, mon 
Pere! vous alez mourir-! Iln'osait f ex- 
pliquer davantage. Le Mourant, au- 
contraire, ẽtait rayonnant de joie, quoi- 
que très- faible; on avait rendu, fur ſes 
biens, argent au Chanoine , et tout 
demeurait au Fils de ſes Amis: Cepen- 


dant il avait avout au Miniſtre de la re- 


ligion la verite de ſa conduite, en lui 
exposant la force ęt la grandeur de ſes 
motifs; ét ce digne Homme, ami de 


TOncle ie Chanoine, demeura dans un 


eronnement, profond, Cependant il fit 


ſon devoir.. Mais il ne put diſſuader le 
genereux Vieillard, | Ainſi Ton yoyait 
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te Jeunchomme er le Miniftre - des-au- 
tels fondre en larmes: Le Confeſſeut 
Erait pile; il levait les jeux au Ciel, ct 
ne disait au Paticnt que quelques mots, 
parce qu'il lui avait tout dit; ſeulement, 
on le vit baiser les mains lices du pre- 
tendu Coupable. 

Lorſque Von fut à Tendroit fatal, le 
Vieillard fir fa prière, er paraiſſant 
craindre le retard, il preffait I Execu- 
teur. Il monta .. et I Infamie trancha le 
fil de ſes jours. Le Jeunehomme ſEva- 


nouit; on fut obligé d'emporter ches 


lui le Miniftre-des-autels.... Ce jour 
paſſa comme tous les autres jours , Et 
Foublia comme tour ſCoublie... 

Le Chanoine , perſuade que ſon Neveu 
H'Etair pas coupable, avait recouvre 
fa raison. II yoyait ſouvent ſon Ami, 
Confefſeur-de-mott du Vieillard, &t de- 
positaire de ſes ſecrets: mais Celui-ei 


ne lui disait rien. II yoyait auſſi ſon 


Neveu. Cet Infortune vivait dans la dou- 
leur, Et ſe refusait à tous les plaivirs. 
Enfin , ne pouvant ſupporter fa ſitua- 
tion, il ayoua tout à ſon Onele. Le vieux 
Chanoine ne pouvait en croire ſon Ne- 
veu! Il conſulra ſon Ami, qui refusa 


de VEclairer. Mais il ne pouvait dou- 
ter: Son Nevevetait ſage; i voyait ſes 
larmes, fes regrets ! Et er pendant cer 
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Infortunè ne pouvait ſe repentir d'avoir 
ſauvẽ Thonneur a, ſes Enfans. FE Oncle 
lui- meme ne pouvait etre fiche du ſacri- 
fice: mais il honora la memoire du ge- 
nereux Devouè, de toutes les manières; 
il en parlait ſouvent comme d'un Saint, 
Et disait , qu'il Vinvoquait , aulieu de 
prier pour lui. 

Le Chanoine, le Confeſſeur , le Ne- 
veu, tour eſt mort; les Enfans ſont Eta- 
blis au- loin; Et je ſuis le ſeul qui ache 
aujourdhui la verite. Je la tiens du Ne- 
yeu ; je la tiens du Chanoine: Publiez 
ce trait, vous qui eres le Spectateur- 
noQurne? Il eſt bien audeſſus de ma faible 
action.. Mais que Celui à qui Ton peut 
rendre un pareil ſervice eſt à plaindre-! 

Le Vieillard , en ſortant , me donna 
par écrit le recit que je viens de faire, 
et j alai le lire la Marquise, avant mon 
rv F. 

PRISONNIER QUI S'ECH APPE. 

A mon retour, jetais profonde- 
ment occupe : Te paſſais devant une pri- 
son, qui n'exiſte plus: je m'arretai , 
Fame remplie de noires.idees ; je demeu- 
rais immobile, lorſque jentendis un pe- 
tit-bruit : Je vis un Malheureux , qui, 4 
Faide d'une ficelle, ſe gliſſait le long: 
d'une haute tour, qui donnait ſur la ri» 
viere.. Mes cheveux fe. herifſagents : 
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— Qu'eſt-ce ? medis-jeen-moi-meme ? 
Eſt- ce un Aſſaſſin? . Tavertirais. Eft- 
ce un Infortuns qui fuit Toppreſfion 
d'une Famille injuſte , ou d'un Ennemi 
puiffant?... Ha! qu'il Echappe à la ty- 
rannie-! Je me tus donc, Et Jalai 4 
Tendroit ; par ov le Prisonnier devait 
paſſer. Il n'y paſſa point: Jele vis re- 
monter Ja riviere à 1a nage. J'alai en- 
core fattendre, en prenant des precau- 
tions neanmoins, II ſortit de eau pres 
de VabreuvoirdesGrands-degres.— Vous 
vous baignez par un temps bien froid! 
(lui dis-je). Je me baigne! Je ſuis 
tombe dans l'eau! —Puis-je vous etre 
utile? — Oui: faites moi le plaisir de 
me donner votre chapeau } Jai perdu 
le mien- Je ne pouvais refuser: Je le 
donnai. Des qu'tl l'eut, il ſ'en-cou- 
vrit, Et diſparut avec tant de celerite , 
que je le perdis de. vue. Je ſus le len- 
demain, que c ẽtait un Filou celèbre, 
Et j avouerai que je regrettai mon cha- 
peau : j aurais mieux fait d'avertir lin- 
attentive Sentinelle.. Mais, qui peut, 
ſans y ctre oblige par devoir , prendre 
ſur ſoi de repouſſer dans le gouffre du 
malheur, un Infortune qui ſattachea a 
Tarbre de la liberté J.. La compaſſion 
eſt tou jours louable, quoiqu' elle trom- 
pe quelquefois. 
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LA Novuvrfite THISBE, 


LD lendemain, en alant ches la Mar- 
quise , j eus une rencontre bien dif- 
ferente des dernières! 

J ẽtais triſte: En ſortant des huit- heu- 
res du ſoir, je pris par la porte Saint- 
bernard, pour aler reſpirer air ſur les 
Boulevards nouveaux, aulieu de me 
tenir dans les rues fangeuses de la Ville. 
Je marchais, occupè de mon Epimeni- 
de, dont la physique m'ttonnait moi- 
meme , lorſque j'entendis les aboiemens 
redoubles d'un gros Chien de Meünier. 
A ces aboiemens, ſuccederent les cris 
dune Jeunefille. Malgrẽ mon horreur 
des Chiens, je courus, je volai à ſon 
fecours. Une eſpèce de Monſtre la 
tenait par les jupons. Elle Erait tom- 
bee; elle ẽtait Evanouie. Je veux laſe- 
courir ; le Monſtre fe j'te ſur moi, ap- 
puie ſes deux pates ſur mes epaules, et 
me renverſe. J eus peur. Mais je me 
rappelai d'avoir vu fur une eſtampe le 
combat d'un Habitant de Finemarck , 
contre un Ours: Pavais un grand com- 
pas de fer dans ma poche, je le tirai, 
Jajuſtai le cœur, & je Venfoncai dans 
le corps du Monſtre, qui me quitta , 
pour aler tomber a deux pas. Je ne 
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pouvais croire que ce fut un Chien, tant 
il Etajt gros; la ſingularite de ſon. poll 
gris- noir m'etonnait autant que fa groſ- 
feur. Je me relevai, falai à la Jeune- 
fille, er je la ſecourus. Elle revint à elle; 
mais elle pouſſa un cri-de-frayeur, en 
ſe voyant dans mes bras. Je la raſſurai. 
— Ha! Monſieur (me dit-elle), je vous 
al pris pour le Chien, —Alons, Made- 
moiselle ! je vais vous reconduire. — Et 
ol! me conduirez-yous ! Mais, ches vos 
Parens. —Helas ! —Que voulez vous 
dire. Pour la premieremnit , elle eſt 
bien malheureuse ! _Expliquez-vous, 
je ſuis pret 4 vous ſervir. —HAa! Mon- 
fieur | je ſuis au Couvent l c'eſt demain 
que je fais proſeſſion, er I-Vaide de mon 
Cousin Coqueret , je me ſuis Echappee? 
c'eft dire, ou't] m'attendait. Il me 
conduisait à Vitri, ches une Parente, 
ou je demeureraicichee , juſqu'Ice que 
tout foir arrange : Et puis mon Cousin 
m pousc ra, C:r nous nous aimons bien, 
lui et moi. Quand nous avons EtE iei, 
le malheur a voulu qu'il ſe ſoit rappele, 
qu'il avait laiſſe ma derniere lettre ou- 
verte ſur fa table. Il m'a dit: — Ma 
chère-Leontine, reftez ici, 4-I'Ecart , 
dans ce ble (ceraitun ſeigle); je ne ſerai 
qu'un quart- d heure-. Et il yaplus d'une 
heure qu il eſt parti. Et voila qu'il eſt ve- 
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nu un gros Chien, que je crois à un Braſ- 
ſeur de la rue Moufferard, de ma con- 
naiſſance; car, a ce que je m'imagine, 
ilexcitait ſon Chien. Jai rappeléè mon 
Cousin; mais il ne m'entendaĩt plus. Le 
Chien m'a terraſfee ; Et des que je re- 
muais, il aboyait. Je me ſuis Evanouie , 
et vous Etes venu- 

Vetais fort embarraſſe de cette Jeu- 
nefille. Je n'osais ( erdailleurs elle ne 
Laurait pas voulu), ni la conduire au 
Couvent, ni chẽs des Parens barbares: 
Je la menai à Vitri. Nous marchions 
tres-vite ; on la recut dans la maison avec 
de grandes demonſtrations de joie: deux 
vieilles Demoiselles fort riches, tantes 
du Jeunehomme, m'embraſſerent , en 
apprenant ce que j avais fait, et la mort 
du Monſtre. La Jeunefille, en ſortant, 
me ſupplia d' aler au- devant de ſon Cou- 
sin, Et je crus devoir ne la pas refuser. 

Farrivai à Vendroit du combat entre 
le Chien et moi; et je vis fur te champ 
celebre de mesexploits , une autre ſcè- 
ne: Cétait un Homme au- deseſpoir, 
qui embraſſait le Gros- chien poignarde, 
en fesant les plus horribles menaces 
contre Auteur de fa mort. Ence mo- 
ment, parrait le Cousin de la Fugitive. 
C'eſt que le Braffeur, maitre du Chien , 


Tayant vu quitter Leontine , avait voulu 
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ſamuser A ſes depens: il Vavait ſuivi juſ- 


qu'à la barriere , ou il Vavait malicieuse- 


ment fait fouiller par les Commis: Il a- 


vait auparavant commande a ſon Chien , 
dreſſè à ce nianege, de garder ct de re- 


tenir la Jeuneperſonne. 


Il y eut ici un quiproquo: Le Cousin, 
en entendant les gemiſſemens du Braſ- 
ſeur, en le voyant couvert de ſang, 
penſa que ſon Chien avait deyore {a Cou- 
Sine, et que le Braſſeur effraye ſ'en- de- 
solait. II jeta les hauts-eris. —Ceſt 
toi. qui es la cause de la mort de mon 
Chien! CEcria le Braſſeur; et tu vas me 
le payer! —Malheureux ! m'ecriai- je 
auſſi, d'une voix que je tachaĩ de groſſit! 
vous vous occupez d'un Chien ! mais la 
Jeuneperſonne , qu'eſt-elle devenue !... 
Maudit Brafſeur , tu n'echapperas pas à 
la peine que tu merites , pour avoir 
drefle un Monſtre devoreur-! A ces 
mots, les deux Jeunesgens me regar- 
derent. Le Braſſeur quitta ſon Chien 
et ſ'enfuit : Le Jeunehomme au-desef- 
por, voulut ſe tuer, comme Vancien Py- 
rame de Babylone: Je Parretai , en lui 
revelant, ce qu'etaitdevenve fa Cousine: 
Je lui dis comment j'avais tude le Chien ; 
je lui conſeillai d'aler à Vitri , mais d'en 
revenir auſſitòt, et de fe montrer le ma- 


al- 
se- 
4— 
. 
re- 


sin, 
rafe 
NB » 
ou- 
de- 
Ceſt 
mon 
5 me 
al- je 
oflir! 
ais la 
. 
pas 4 
avoir 
A ces 
egar- 
Chen 
Jesef- 
en Py- 
en lui 
usine: 
hien; 
is d'en 
le ma- 


\ XXXVII' NUIT. got 


tin ſortant de ſon lit. Il ſuivit mes con- 
21s ; et moi , j'alai chés la Marquise à 
2-heures du matin. Je Vintereflai par 
mon recit: puis je lus lev F. Cette 
nuit-la, je me retirai ſans rencontre. 


AAAVII NUIT, 
LE MamMoNET. 


ma ſortie du lendemain , je voulus 
Taler ſavoir des nouvelles de Leonti- 
ne. Je paſſai par la rue des-Poſtes ; 
Parvenuà la Communautè de Sainteaure, 
j entendis quelque bruit. Je m'appro- 
chat d'une petite rue, ſur laquelle don- 
naient quelques croises de la maison. 
Quelle fut ma ſurprise de voir agcroche 1 
la fenetre une eſpece de petit Etre, qui 
avait la figure d un Singe] Je ne doutai 
pas que ce ne fut un Mamonet, Et j alais 
paſſer, lorſque le Je- ne- ſais· quoi parvint 
a ſe desaccrocher de la pointe de bar- 
reau qui le rerenait. Il tomba preſqu a 
mes pieds. C'etait une eſpèce de petit 
Mulatre, amoureux de la Femme- de- 
chambre d'une Dame-penſionnaire : II 
Etait Econduit ; on refusait ſes Let- 
tres, et il avait pris le parti, pour 
ſe faire entendre, de ſe guinder 4 la fe- 
netre d'un Javoir de cuisine, dans la- 
quelle couchait ſa Duleinèe. Plusieurs 
lotions d eau graſſe Et chaude encore, 
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rayaient pu lui faire licher-prise, et 
fuppliait , il menacait à la fenetre: Mais 
en ſe remuant, il ſ'etait accroche par ſon 
haut- de- chauſſe: un mouvement de plus, 
et il Cempalait ! Surpris de trouver une 
Creature-humaine , dans ce que j avais 
cru au Singe: Mon Ami! (lui dis- je), 
vous vous exposez beaucoup! ſi la Gar- 
de avait paſſe, on vous aurait conduit en 
rison? — Non, pour les Malheureux, 
a mort ma rien d'affreux. — Mais la 
rison ! Ceſt la honte qui fait le crime, 
et non pas Vechaffaur. — Calmez vous! 
Il me parait que vous ętes amoureux: 
Avec votre physique, on neſt pas heu- 
reux en- amour. Quand on a perdu 
tout, et qu on eſt ſans eſpoir, La vie 
eſt un opprobre, Er la mort un devoir. 
Vous gitez le premier vers! Adieu: 
Quand on cite auſſi- bien, on ne meurt 
pas-. Je le laiſſai. J'entendis qu'il je- 


tait des pierres aux vitres. 


Je ne trouvai point de renſeignmens 
pour la nouvelle Thiſbe , ni pour ſon 
Amant, dans leur quartier: La nou- 
velle netait pas repandue. J admirai la 
diſcretion de la bavarde Renommee, ct 
— ches la Marquise, à laquelle je lus 

e vi S de la Physique epyptienne. 
LE VICB MALADROIT. 


Te n'erais pas encore au milieu de la rue 
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Galande , lorſque je vis une porte d'a- 


lee ſouvrir vivement, &t un Homme- 
dore en-ſortir ſur la pointe du pied, 
pour gagner ſa voiture, qui Patrendait à 
entree d'une rue voisine. Deux Hom- 
mes, qui avaient Fair d Ouvriers, paru- 
rent un inſtant apres , courans apreès lui. 
J'obſervai tout. IIs le joignirent, le 
regarderent , et revinrent ſur leurs pas, 
ſans dire mot. Je m'approchai. —Qu'eſt- 
ce, mes Amis? Et d'ou-vient n'arretez- 
vous pas cet Homme, que vous paraiſ- 
ſiez pourſuivre ? Al ne nous a fait au- 
cun tort: mais en entrant ce matin, pour 
notre ouvrage, nous avons entendu quel- 
que bruit à une porte condamnee: la cu- 
riositt nous a fait deſcendre; nous avons 
vu la porte ſouvrir, &t ce Monſieur ſva- 
der. Nous avons voulu ſavoir quĩ c' tait, 
et nous le ſavons: Sil avole, il ett ſolva- 
ble, ét le Maitre de la maison aura juſ- 
tice-. Je vis bien qu'on ne voulait pas 
men dire davantage. Les Hommes ren- 
trèrent: mais une Jeunefille de la mai- 
son, qui { etait Eveillte aubruit, mit le 
nez à la porte, Et preſſte de parler, 
m apprit que c'ctait un Galant, qui en- 
trait de jour par la porte publique d'une 
autre rue, Et ſortait la nuit par la porte 
lecrette de celle- ci: qu elle lentendait 
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ſouvent. Je fis une triſte reflexion ſur 
ce ſcandale, Et je craignis qu'il ne per- 
dit la Jeunefille! O Maris ! ne ſouffrez 
pas de ces portes ſecrettes, que le vice 
a imaginc es, Et qui ne doivent ètre to- 
leres que dans les lieux infames, ou ils 
ſont la marque d'un reſte de pudeur ! 


reer erl. 
SUITE DE LA NOUVELLE TRISBE. 


e temps ẽtait beau &t doux A huit- 
heures dy ſoir : Jeresolus , en quit- 
tant mon ouvrage, d'aler a Mitri. Ty ar- 
rivai à ꝙ-heures- un- quart. Je fus recude 
la manierela plus affectueuse par les deux 
vieilles Demoiselles Er par Leontine. 
On m'apprit que la veille , les Parens, en 
apprenant Tevasion de leur Fille, ayaient 
eu la ſageſſe den ẽtouffer le bruit, et de 
chercher a ſayoir par eux-memes ce qu'el- 
le Etait devenue : Qu'ils ſctaient dabord 
rendus ches leur Cousin , qu'ils ayaient 
trouvẽ au lit; ce qui les avait raſſurẽs: 
Qu'enſuite , ils avaient cherché ſous- 
main, ſans rien decouvrir , fi ce neſt, 
ue leur Fille, en ſe ſauvant, avait ere 
blefſte par le Chien d'un Braſſeur; qu'un 
Inconnu avait tue le Chien , Er qu'il erair 
a presumer, qu'il avait emmenè leur 
Fille, pour la faire panſer. Ils en _—_ 
C 
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Le Jeunehomme leur a montre la p'us 
grande amitie, les aſſarart, qu'il ne de- 
mandait qu'a (pouser ſa Cousine iſſue- 
de-germaine , lorſqu'elle ſerait retrou- 
vce : ce qui paraiſſait leur faire plaisir. 
Vous voyez (sjoutèrent- elles), que 
vous pouvez vous montrer à eux; dire 
que vous avez ſauve leur Fille, et que 
ious ne la leur remettrez , que d'apres 
laſſurance, ſur leur honneur, du mariage 
avec ſon Cousin. Il ne faut pas vous pre. 
zenter dabord; mais ècrire une lettre ano- 
nyme, et demander reponſe par une for- 
mule, dans les Petites-affiches-. Je pro- 
mis de faire ce qu'on me demandait, Et 
1 mon retour, jen'parlai à la Marquise. 
Cette genereuse Dame fe chargea de fai- 
re Ecrire , afin de ne pas me compro- 
mettre. Je lus enſuite le vII & do la 
Physique. 
SUITE DU MAMONET. 

Je m'en revenais, ſans faire attention 2 
ce qui m'environnair, quand je me trouvai 
a la Place-maubert. Deux-heures ſon- 
natent. Un petit-Etre ridicule arriyait 
par la Montagne, avec une Femme. Je 
m'approchai. Cetait le Mamonet, con- 
duisant en triomphe la Jeunefemme- de- 
chambre. Il m'apprit, qu'il en avait 
tant fait . qu'on Vavait mise à la porte du 
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Convent à neuf-heurc; du ſoir : Qu'ivre 
de joie, il avait meuee prendre Pair ſur 
les bouleyards, et qu'il devait ſe ma- 
rier dans huit ou dix jours; mais que la 
Belle n'ayant point d'asile, il Etait obli- 
ge de la mettre ches lui. La Jeuncfille 
me parut fort- triſte. Jai ſu depuis, qu 
elle avait t pops fe Mamonet, et qu elle 
eſt très- malheureuse. „ 


XXXIX NU II. 
LES FEMMES PAR-QUARTIER# 


* varĩez toujours vos recits ( me 
dit Ia Marquise, lorſque je fus 


arrive ches elle): Ne voyez- vous donc 


jamais les memes choses? —Pardon- 
nez- moi, lui repondis- je; mais alors je ne 
vous en parle pas. Ainſi je ne puis vous 
taire ma decouverte de ce foir , parce- 
qu'elle eſt neuve. Je crois enverite, que 


toutes les coutumes des Peuples, dont 


les Voyageurs parlent comme fort ex- 
traordinaires, ſe trouvent dans le Royau- 
me, & meme a Paris! J'ai entendu par- 
ler d'un certain usage de je ne ſais quels 
Tartares, ches lesquels le Mari change 
avec Un. autre de Femme, de menage &t 
d' Enfans: deſorte- que, par ce moyen, les 
Hommes de ce pays, Jorſqu'ils ſe depla- 
cent, arriyent toujours ches eux, II 
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exiſte aujourdhui une ſocietẽ de quatre 
Hommes à Paris, qui demeurent dans 
quatre quartiers differens, ! Un au faux- 
bourg Sainthonore, Autre au fauxbourg 
Saintmarcel, pres les nouveaux- boule- 
yards projetes ; un Troisième au faux- 
bourg Saintantoine , pres la rue de-la- 
Raquetre ; enfin le Quatrième pres la 
Courtille ; Cette fociere ne reſſemble 
pas tout · A- fait aux Tartares, mais elle 
a un regime approchant. 

En- ſortant ce ſoir, j'ai rencontre un 
Homme de ma connaiſſance, appel Paſ- 
cal, que j'ai connu peu fortune, mais 
qui eſt devenu tres-riche. Il donnait la 
main à une jolie Perſonne , pour mon- 
ter en voiture. Fai &te charme de fon 
double bonheur. Je ne fai ſ'il m'a vu; 
mais il ne m'a rien dit; Et vous ſavez, 
Madame, que ce neſt jamais au Pauvre 
à ſaluer le Riche le premier, ni meme à 
lui adreſſer la parole. Tandis que je con- 
ſiderais le bonheur de Paſcal, je me 
ſuis ſenti toucher ſur le bras. C'etait 
par une Dame Sellier, ancienne Femme- 
de- chambre de la Princeſſe d Epinoĩ; au- 
paravant, et dans ſa premiere jeuneſſe, 
riche , jolie, heureuse; aujourdhui, 
dans ſa vicillefſe , pauvre, laide, Et re- 
duite à faire une des cuisines 8 
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de cette Capitale, où I'on mange 4 qua- 
tre ſous: — Vous regardez- la bien at- 
tentivement votre ancien Camarade! 


Oui, Madame ; je me rejouis de ſon 


bonheur. —Savez-yous? Savez-vous? 
—Je ne ſais rien. —Vous alez dire, 
qu a-present que me voila vieille- femme, 
Jaime à jaser, a medire: et vous aurez 
raison: Jeune &t jolie, on a bien autre 
chose a faire qu'a parler des Autres! 
pour-peu qu'on ait de prudence , on ne 
medit pas; on ſent qu'on aura besoin 
d'indulgence : Er-puis, on a une certaine 
bonté, que donne le contentement : On 
eſt toujours de belle-humeur; parce- 

ue tout le monde vous previent, et vous 
Fry politeſſe; on voit tout du beau cëte: 
Mais à mon àge, avec ma pauvre figure 
enlaidie, Et ces habits , qui ne la relè- 
vent pas, on eſt meprise de tout le mon- 
de; on eſt de mauvaise- humeur, on yoit 
tout en-laid ; on na plus besoin d'in- 
dulgence, Eton n'en a pour Perſonne : 
La premiere idee de la mechancete des 
Diables vous eſt yenne d'une Femme 
bien- laide, autrefois jolie: On vou- 
drait ſalir ce que les Autres admirent; 


on ſe venge du bonheur de la Jeuneſſe, 


en la denigrant; on crache au visage du 
bonheur, parcequ on n'a plus Teſpe- 
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ranee qu'il vienne à nous, Et fi l'on ac- 
cueille encore le. plaisir, c'eſt celui des 
vilaines àmes, celui de ce Frelon, dont 
on dit tant de mal, celui des Sots qui 
rient à la mauyaise Comedie , des tours 
faits a un Pere , a une Mere, 4 un On- 
cle; celui d'un Gueux , qui Eclabouſſe 
une Femme bien mise , ou qui voit ſon 
catrroſſe verſer dans la fange: Tel eſt, 
mon cher Monſieur, celui que je vais 
gouter avec vous ce ſoir, fi vous vou- 
lez me donner un moment. Vous le de- 
vez: car vous vous rappelez ſans-doute, 
qu'a votre arrivee A Paris, il y aquinze 
ans, jerfis encore paſſable , Et que vous 
me fites un doigt de cour: J 

cruelle , vous le ſavez : ſaimais à former 


la Jeuneſſe, &r ſi vous n'avez pas été 


heureux, ce ne fut brin ma faute. Ainſi 
je ne ſuis pas ferupuleuse. Cela doit 
vous faire voir, que ce que je vais vous 
dire, eſt purement Veffer de ma vieil- 
leſſe, de ma laideur & de la mechan- 
chete qui en eſt la ſuite: je ne puis voir 
les Heureux, ſans en mal parler: mais 
par un reſte de priacipes, je ne ealom- 
nie pas, je ne fais que medire. 

Paſcal, votre ancienne connaiſſance 
(car je ne dirai pas votre ancien ami, 
{il Favait E&r& , il le ſerait ＋ . b 

mT 


e ne fus pas 


\ 
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Paſcal eſt devenu riche, par des moyens 
qui nauraĩent pas èté de votre gout. II 
ſeft aſſociẽ avec quatre Autres, tant 
our les affaires, que pour tout le reſte: 
fais c'eſt le reſte qui eſt ſingulier! Ima- 
g1nez-vous que ces Droles-la , profitant 
de Tobſcurite de leur nom, quoiqu'i!s 
a1ent une 215ance de Seigneurs, ont vou- 
Ju ctre plus heureux que les Grands ; 
plus honores qu'eux. Et voici com- 
ment: Ils ont choisi, dans la Bourgeoi- 
sie commune, quatre Jolies-filles , hon- 
netement eleves, qui leur pluſſent Ega- 
lement à rous-quatre ; ils les ont epou- 
ces, en tirant au ſort; ils ont enſuite tour 
ne feſprit leurs Femmes avec adreſſe, 
car on eſt facile à ſeduire, entre 164 18 
ans, Et ils leur ont ſi-bien dort la pillule, 
qu'ils les ont fait conſentir, aubout de 
trois mois, non pas a recevoir chès elles 
Un des Amis pour Mari pendant trois 
autres mois, mais à les aler paſſer ches 
Ini. Voila trois ans que cela dure, ét 
pendant l anne chacun de ces Mesſieurs 
a les quatre Femmes, trois moischacune. 
Ceſt par un effet du hasard et de mon 
experience de ce qui fe paſſe dans le 
monde, que j ai ſu cela. Je connais Paſ- 
cal, et beaucoup! vous le ſavez ? A- 
vant ſa fortune, et dans le temps qu'il la 
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commencait obſcurement, il avait un. 
autre arrangement, mais pour de ces 
Filtes-entretenues du=con:mun , comme 
il en eſt tant a Paris, qui font metier de 
vivre aujourdhui avec un Homme, de- 
main avec un autre: Il ſ'trait de meme 
aſſociẽ avec quatre deſesCamarades clan- 
deſtins, Er ils changeaient tous les trois 
mois. Quand il a étẽ marie, j'ai tout ſu 
par une de ces Filles-la, qui m'a dit: 
Ie le connais; il ne pourra garder 11 
Femme, Etje Vattens auboar des trois 
mois, {il ya juſques-la-, Elle le guet- 
tait donc. Mais elle eut un-pied-de- 
nez , quand elle lui vit une autre jolie 
Femme, Saiche, brillante, honnete. 
Elle ne ſut que penſer, &t vint me con- 
ter cela. Je fis mes informations moi- 
meme: Je decouvris tout, parce- que je 
ne ſuis pas une Sote, Et que mes habits, 
mon air, etlereſte ... me font regarder 
comme ſans conſequence. Vous pouvez 
vous aſſurer du vrai: Ils ſont quatre: ils 
changent de Femmes tous les trois mois, 
et ils pretendent, que c'eſt par un bon 
motif, qu'ils previennent par quatre 
changemens ſecrets, et ſans ſcandale, 
mille avantures ruineuses Et deshono- 


Tantres-., , 


La bonne Sellier fut appelte comme 
R iy TEE 
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elle en ẽtait-là de ſon recit. Je ſaurai 
le reſte quelqu'autre Nuit. 

— Quo! (dit la Marquise), vous pen- 
fez quelle ne vous a pas menti ! Jai 
vu par mol-meme ce qu'elle m'a dit de 
Paſcal avant ſon mariage, etant ſon voi- 
sin; Et je m'informerai du reſte, fi je le 
puis, ſans faire d clat. Quittons ces 
idees (me dit Mad. De- M*“), et li- 
sons. Je repris la Physique au vrII g. 

En men revenant, je penſai que je 
pouvais paſſer devant la demeure de Paſ- 
cal, que la bonne Sellier m' avait indi- 
quee. Je walai pas juſques-là. 

SUITE DU MALADE-D AMOUR- 

Je traverſais Ile, à-Finſtant on 
deux-heures ſonnaient: p̃entendis ſoupi- 
rer au- coin du Quai- d Anjou. Je map- 
prochai: C'erait ce meme Jeunehomme, 
qui ecriyait des Lettres à la belle Rose, 


Et que j avais vu arreter par les Garſons- 


marchands, au- coin de la rue Traver- 
fiere, Je ſuis charmè de vous revoir, 
mon Ami! (lui dis- je). —Je vous 
attens, pour vous faire mes adieux: 
Voila trois nuits que je viens ici, ſans 
vous joindre? Vous avez ſans-doute 
quelque chose à m'apprendre? —Helas- 
oui. Le Pere de Rose a decouvert ce 
que j ètais, ma famille, mon mariage. 
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II a fait une reponſe dure à une lettre, 
que lui je Ecrivis il y a quinze jours, Et 
depuis ce moment, fir du mepris de 
Rose, je ſuis au-deseſpoir, je veux mou- 
rir. —Mourir! Quel age avez-vous ? 
—Trente ans. — On ne meurt pas à 
trente ans: La raison veſt pas encore 
developee dans certains Hommes : At- 
rendez juſqu'a Tage de quarante; Et alors, 
vous mourrez, ſi vous en avez toujours 
envie: cat la raison abſolument formee 
vous dirigera. Jeune-inſenſé ! Artens 
dix ans, Et tu verras, ſi tu veux encore 
mourir pour ta Belle! C'eſt la folie dey 
Jeunesgens qui n' ont pas aſſes yeeu de 
croire qu ils aimeront toujours. Mais 
c'eſt une erreur! Ils riront un- jour, de 
ce qui les met à- present au-deseſpoir ? 
Vis, crois- moi, et ne te deseſpere pas: 
Car dans- peu, le ſouvenir de ta peine 
elle · mẽme ſera un plaisir: La bonne et 
age Nature la voulu, pour tout compen- 
fer; car tout eſt compenſe dans la Nature: 
Si libre, tu avais obtenu Rose, des peines 
e quivalantes à ton bonheur t attendaient: 
Tu v'auras pas ces peines, en ne ls 
poſſedant pas: Dans dix ans, à cette pla- 
ee, od ſecris cette dare fur la pierre, tiens 
regarde, 7 Maii-70:, DOLENDO, dans 


dx ans, tuEprouveras, un fentiment deli 


NV 
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cieux dattendrifſement, qui ſera Vequi- 
valant de la peine que ſouffres en ce mo- 
ment. Va, Et reviens ici dans dix ans, 
recevoir de la ſage Nature la compenſa- 
tion de la peine actuelle- Je parlais avec 
une ſarte d enthousiaſme perſuasif. Je 
fus Ecoute, Le Malheureux f'eloigna. 
(Nota. Dix ans apres, en 80, il "eſt 
revenu; il a vu la date, Ecrite de ma 
main, Et des larmes delicteuses d'atten- 
driſſement ont coulé de ſes ieux!) 


. 
LES TROIS MON AN DRES. 


onze heures t demie, j'erais a la 

porte de la Marquise, et je pris con- 
ge d un Iuconnu qui m'avait accompagne. 
Madame (dis- je en entrant), on vient 
de me raconter une ſingulière hiſtoire. 
Mais il faut la faire preceder de quel- 
ques eclairciſſemens. 

Depuis un an, je voyais tous les ſoits, 
dans un maison du Foulevard, trois jo- 
lies Perſonnes, que j avais connues filles, 
et qui demeuraient enſemble depuis leur 
mariage , toujours toutes: trois avec un 
ſeul Homme, qui durant quatre mois erait 
je ame: Aubout de quatre mois, c'en 
Fit un autre; aubaut de hdi, encore un 
autre: Eulin, je viers, ce ſoir, de te- 
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voir le Premier, entrer par le boule- 
vard. J'avais &te ſurpris de cet arran- 
gement, et la tete encore remplie de 
celui dont je vous ai parle hier, je me 
ſuis informe à un Voisin, que je ne con- 
nais pas: Voici le recit qu'il m'a fait: 
— Trois Amis bien-nes, ayant un bien 
. pour leur Erat de ſimples Gen- 


tilshommes ſans titres, ont obtenu d'un 


Prince, voisin de la France, le gouver- 
nement d'une place, qui rapporte vingt- 
quatre mille livres. Ils ont ce gouver- 
ne ment 4 eux- trois; mais de facon que 
deux y ſont toujours, Fun comme Gou- 
verneur, Vautre comme Major: Ces 


trois Amis ont resolude ſe marier 4 trois 


Jeunesperſonnes très-aimables, & d'une 
fortune mediocre : Et voici quel a Ere 


leur arrangement. Ils ne menent point 


leurs Femmes avec eux, pour des rat- 
sons particulieres au elimat, Er aux alen- 
tours dans leur gouvernement; ik ont 


meme cache qu' ils ſont maries a Paris, 


a- cause du Prince au ſervice duquel us 


ſe ſont donnes: mais ils pretextent qu Un 


deux, Celui qui neſt pas de ſervice, 

eſt toujours neceſſaire en France, pour 

regir leurs affaires, qu'ils ne veulert pas 

confier a des Etrangers, vi à des Gens- 

de- plume. Ils ont dera tautes ces 
vj 
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raisons aux Familles des Jeunesperſon- 
nes, non pas tous enſemble, mais lun 
apres autre, pendant leur ſejour de qua- 
tre mois. On les a gourees,, Et les ma- 
riages ſe ſont faits fucceſſivement. Le 
Brun a èpous la jeune Et jolie Blonde: 


Le Blond, cette Brune fi. brillante en- 


couleurs; et le Chatain, cette Jeune- lan- 
goureuse, à laquelle fon air intereſſant 
tient lieu de beautẽ; car elle n'eſt pas 
jolie; mais elle eſt ſi bienfaire , elle a 
tant de goùt, que la Beaure meme Pad- 
mirerait. 

Des que deux Amis ont ere maries.,. 
le Second, en partant, a mis ſon Epouse 
avee celle du premier Marie, en Icur re- 

commandant de vivre comme ſœurs et 
Donnes amies: Il leur a dit, en meme- 
temps, que le lende main de fon depart, 
un troisième Ami ne manquerait pas: 
darriver, qui leur fervirait de condue- 
teur partout, pendant Fabſence de leurs 
Maris, Et qui leur alait donner une troi- 
sième Sceur. Le premier Marie, en- 
—— „ avait également annonce a fa 
Femme arrive Et le mariage du ſecond 
Ami. Tout cela ſ'eſt fair. Ee Troisie- 
me, i ſon arrive, eſt venu occuper 
Vappartement deſtias pour ſa Femme, 
Et des qu il a & marie , on a fait une 
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nouvelle diſtribution de la maison, qui 
eſt fort-belle, Er achette en- commun; 
elle a ctẽ div iste en quatre appartemens, 
dont un pour le Mari demeurant, & les 
trois autres pour chacune des Epouses. 

Pendant les quatre mois du troisieme 
Ami, on eut les divertiſſemens de ſes 
noces ; enſuite on fartangea: Le Mart 
donnait la main aux deux autres Epou- 
ses, toutes- les- fois qu'elles avaient be- 
soin d un Homme pour ſortir decem 
ment: On mangeait en- commun, et il 
et ait le chef de toute la Famille. Il par- 
lait beaucoup de ſes Amis, Et vantait 
leurs bonnes qualites. Enfin les quatre 
mois expires , il partir en fesant les plus 
tendres adieux à fa nouvelle Compagne, 
Et en Faſſurant, qu'il recommanderait 
par lettre au premier Arrivant des Amis, 
et de bouche à Celui qui reſtait, d' avoir 
pour elle les plus grandes attentions, & 
charge de revenge. 

Le lendemain de ſon depart, le pre- 
mier Ami fut de retour: II adorait la 
jolie Blonde , qu'il avait epons&e par la 
plus violente inclination, &t dont il crate 
tres-jaloux : mais il la laiſſe volontiers 
ſous la garde de Tamine', parce- que ſes: 
Amis ſont également amoureux Et a— 
Dux. A fon arrivee donc, il fit A fa 


418 LES NUITS DE PARIS: 


Jeune-Epouse les careſſes les plus ten- 
dres ; il pleurait de joie, er lui marquait la 
paſſion fa plus vive. Il eſt bel homme, 
il eſt aim: je vous demande ſ il eſt heu- 
reux? Mais en-meme-temps , ſuivant 
la convention, et pour que ſa Femme 
ſoit traitte de-meme pendant fon abfen- 
ce, il marque les égards les plus obli- 
geans, les attentions les plus empreſ- 
ſees aux deux autres Eponses, : II les 
entretient tous-Jes-jours de leurs Ma- 
ris, dont il repere les difcours , en 
fesant valoir leur tendreffe: il les amu- 
se ainſi, par Tamirie, en attendant que 
[amour vienneleur domer des plaisirs 
plus vifs, mais que Vamirie ſait pre- 
parer. Ala veille de ſon depart , ou- 
tre qu'il Etait extremement tendre pour 
fa Femme, il eut ſom de lui faire 
paſſer une ſoirèe delicieuse, et dont le 
ſouvenir lui reſtat pendant les huit mois 
d'abſence. Il partit le lendemain, cheri 
des trois Seurs (car elles Cappelaienr 
de ce nom), de Une comme Epoyx- 
amant; des Deux-autres, comme le plus 
aimable des Amis. 

Le ſecond Aﬀocie parut le lendemain 
2 depart du premier: Ainſi les trois Mo- 

andres, comme je les appelle, ſont 
— nuits dans Fannce ſars homme, 


— 
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quoiqu't! ne ſe paſſe pas un jour, ou elles 
ne voyent Undes Amis. A ſon arrivee, 
la Brune, brillante ét fleurie, fut au 
comble de la joie ! Elle n'avait , depuis 
les deux-tiers d'une annee, que Vombre 
d'un Mari; elle en trouvait enfin h rea- 
tire : Car il faut vous dire, Monſieur , 
que les trois Amis, ſont des Hommes, 


et non des Effemines : Il faut vous dire 


auſſi, que pendant leur abſence, ils ont 
la plus grande attention ſur eux- memes, 
et qu'ils ne f vaporent pas: Ils font tres- 
fidèles, er leurs mœurs ſont pures, par- 
ce- qui ils font très- amoureux, Er ils ſont 
très· amoureux Et tres-aimes, parce- qu'il 
nc yotentleurs Femmes que quatre mois 
de ennée. Le Second fe comporta 
comme le Premier. Il adorait ſon Epou- 
e, mais 1] avait les attentions du Frere 
le plus tendre pour les Deux-autres, Et 
il prevenait tous leurs desirs. Les trois 
Amis étaient ainſi également aimes , 
comme Epoux Et comme freres. | 


Le Troisieme eſt revenu après les huit ——— 


mois; et comme fa Femme eſt la moins 
jolie, il ſemble qu'il veuille ẽtre encore 
plus tendre que ſes Amis. Toutes trois 
ſont meres, de cette année; Et par un 
bonheur ſingulier, toutts troi ſont ac- 
couchces pendant le ſejdur de leur Mari. 


- — — ——— — — 
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Le Chatain a donne dans cette occasion, 
3 fa jeune Moitié, les preuves du plus 
tendre et du plus ſolide attachement: Il a 
paſſe plusieurs nuits debout , tandis 
qu'elle etait en couches ; il a vu ſon 
prompt retabliſſement avec tranſport. 
Elles nourriſſent leurs Enfans , et c'eſt 
un nouveau moyen de ſupporter ab- 
fence de leur Mari. Le Chitain paraif- 
fair ivre de joie , la derniere ſemaine de 
fon ſejour : Enfin , il eſt parti, & de- 
puis huit- jours le Premier eſt revenu. 
Mais on dirait, à ſes égards, à ſes at- 
tentions pour les trois Amies, qu'il eſt 
le Mari de toutes- trois. 

Voila, Monſieur, le moyen qu' ont 
trouve trois Amis des Tenfance , qui 
ont toujours eu le deſſein d'erreheureux 
par les Femmes, et de ſe marier à leut 
gout ; c'eſt-à-dire, par un amour vif 
et ſenſe , plutòt que par interet ; c'eſt, 
dis-je, le moyen qu'ont trouye trois 
Amis, detre heureux dans le mariage, 
de ne ſe raſſasier jamais de leurs Epou- 
zes; de rendre leurs plaisirs toujours 
auſſi yifs ; de doubler ceux de pere Er 
de poux: Mais il faut ajouter, que ces 
trois Hommes oat toujours eu des 
meœurs extremement pures: Qu au Col- 


lege, Et dans les Troupes, leur conduite 
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2 repondu à leurs fentimens. On m'a 
dit, qu un jour Un d'eux fe trouvant dans 
une tente à ſouper avec plusieurs Offi- 
ciers, il y vint une jolie Allemande, 
qui ('Etait laiſſẽe debaucher, Et qui ſe li- 
vra. Le Blond ſouffrait de voir les ex- 
ces ausquels on ſabandonnait; mais 
n ayant aucune autorite, il reſta pour con- 
tenir un- peu les Autres. On lui pfrla 
pour lui- meme. Non (repondit- i, je 
reserve tout mon etre, toute mon exiſ- 
tance, pour Celle qui doit tre mon 
Epouse un- jour. Fhonore le Sexe, et 
je le regarde comme la ſource de notre 
bonheur: ſi nous ne Vhonorons pas, il 
eſt impoſſible que nous ſoyions jamais 
heureux par lui: Le flètrir, comme vous 
faites, dans cette Infortunèe, c'eſt em- 
poisonner la ſource de votre felicité fu- 
ture -. Après que les Officiers fe furent 
aſſouvis, ils voulurent abandonner la 
jeune Allemande à leurs Valets: Elle 
ſ'y refusa: On la maltraita, er ſans- 
doute, elle aurait eſſuyé la plis grande 
degradation, ſi le Blond, par ſes prières 
et fa fermete, n'ayait obtenu grice pour 
elle. I eſt impoſſible, Monſieur, de 
vous peindre les horreurs qui ſe com- 
mettent 2 Armee! Un de nos Officiers, 
extremement fort, attaquait toutes les 


— 
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Filles qu'il rencontrait : A la moindre 
resiſtance , il les ſoumettait a-coups-de- 
— C'ttaient-la ſes doueeurs: Le 
Brun ſe hattit avec lui par eette raison, 
et Veſtropia d'un bras; il aurait pu le 
ruer-, | | 
L'Inconnu en etait-13 de ſon recit , 
Madame, lorſque je ſuis arrive a votre 


Nous lumes le 1x { de Ia Physique. 
IA PoORTE CROCHETEE. 

Je paſſai pat Vancienne Er gothique rue 
de la Barillerie, en m' en revenant: Ta- 
lais la quitter, pour prendre celle de 
la Vieille-Draperie, que les Parisiens 
regardaient autrefois comme leur belle 


tue, lorſque j entendis un bruit ſourd 


du core du Pont- Saintmichel: Je m'avan- 
Cai, mais avec precaution : Pres la rue 
de-la-Calandre, le bruit Ceclaircit : une 
— de maison Etait entr ouverte: deux 

ommes de maus aise- mine, dont je ne- 
tais pas encore apercu, paraiſſaient faire 
le guet aux deux angles: Je ne pouvais 
approcher, ſans tre vu. Je me tins coit 
un inſtant. Je vis alors ceux autres Hom- 
mes ſortir charges, marckeral ombre des 
maisons, Et au-moindre de bruit, entrer 
dans les alèes i-ſecret. Je ne pus dou- 
ter que ce ne fuſſent des Voleurs: mais 


— 
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mais 
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je n'Efais pas aſſes fort, Er je ne potivas 
aler au Corps-de-garde du Marche-palu , 
qu'en paſſant devant eux. Je marchat 
bruyamment. Avffiror ,- Sentinelles er 
Voleurs tout diſparut, comme (ils fe fuſ- 
ſent enfoncés ſous la terre. Je ſentais 
bien qu' ils etaient entres dans des alees 
a-ſecret ; mais ſonder les portes n'Etait 
pas ſur pour moi: Je frappai i-grands- 
coups à la porte des Volts, qui eveil- 
lèrent avec peine: Jamais ils n'avaient 
eu pareil aſſoupiſſement. La raison 
en crait ſimple; mais ils Iignoraient , et 
je ne la ſus quapres les avoir quittes. 

ls firent de grandes lamentations; ils 
appelerent les Voisins: Je dis ce que j a- 
vais vu: Une Servante de la maison vo- 
Ite ſouffla aux oreilles de ſes Maitres , 
que je pourrais bien etre Un des Vo- 
leurs. On lui dit, que cela n'&tait pas 
vraiſemblable, et qu aucune raison, tant 
inconnu, ne mobligeait 4 demeurer, 
après avoir frappe. Je donnai ma de- 
meure , Et je me retirai : Mais on me 
ſuivit, er je m'en apercus. Je voulus 
voir ſi je pourrais Echapper à mes E(- 
pions: Je marchai vite, et parvenu vis A- 
vis une ale dont je ſavais le ſecret, je 


m'y jetai tout- dun- coup; puis j cou- 


tai. Ill eſt fondu ici comme un fan- 
tome-! (disait-on), Mais on paſſa. Tan- 
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dis que jetais-I1a , Quelqu'un remua au- 

res de moi, me toucha, Et me dit tout- 
— Ma: foi, tu as bien fait d entrer! 
Ils te tenaient. Mais ſi on venait à la 
porte, je connais les aitres, Et tu naurais 
qu'à me ſuivre-. Je repondis plus. bas en- 
core: -C'eſt la Fille qui eſt cause qu'on 
m'a pourſuivi. Eſt · ce qu'elle eſt ſoup- 
connee-? Ace mot, j eusle premier ſoup- 
con moi-meme. Oui, oui. —H34! il faut 
ſe mettreenſiretE ! Elle avait du lau- 
danum (ajoutai je). Non, c'eſt de lo- 
pium qu'elle a mis dans le vin-! Inſtruit, 
je ſentis le danger de la compagnie que 
Javais, —Tentendis marcher plusieurs 
Per ſonnes, & ſans m'inquièter que ce 
fuſſent Ceux qui mavaient pourſuivi, 
j ouvris ſubitement la porte de Ialee , 
Er je ſortis. Le Voleur ſortit auſſi, et 
ſe trouva au milieu de tous ſes Cama- 
rades. Lobſcurité me ſauva: Je de- 
meurai un- peu en-arriere, Et je m'Echap- 
pai. Je courus au Corps- de- garde de la 
Place- Maubert ; mais je ne vis pas de- 
boucher ſes Voleurs par la rue de la Bu- 
cherie , ni par la rue Galande : J'ai tou- 
jours presume depuis, que c'Eratent des 
Habirans du bout de la premiere de ces 
deux rues, ou de celle des Trois- portes. 
Je fis ma declaration au Corps- de- garde, 
Et j alaĩ me coucher. 
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L.. ademain-matin, on vint ches moi. 
Jouvris. On me demanda, Pourquoi je 
metais enfui ſi vite la nuit, à tel en- 
droit? Je rendis compte de mes motifs, 
et de ce que jayais entendu, except ce 
qui regardait la Fille. Je remis au ſoir. 
On ſtair informe de moi , Et graces à 
mon Voisinage , on ne me fit point 
arrete, | 

ere. 
LA CUISINIERE COMPLICE. 


T * ſoir , A Theure de ma ſortie, je me 
rendis ches les Gens voles..... Il ſe 
trouva que le bruit que javaisfait, ayant 
ard les Voleurs, ils avaient Jaiffe 
plusieurs paquets tout- prepares. Tan- 
dis qu'on me parlait , j'examinais la Ser- 
vante: —Hebien ? lui dis je, penſez- 
vous encore que je ſois un des Voleurs? 
Croyez-yous que je revinſſe ici effronte- 
ment-? Elle rougit, palit, ẽt parut vors 
loir chercher à me parler en- particulier. 
Je lui en- fournis les moyens. — Vous 
pouvez me declarer , me dit-elle, et me 
faire perir: mais je vous promets , que 
ſi vous me faites grice , jamais je ne 
ferai aucune action mauvaise: je me 
foumets A tout ce que vous me preſcri- 
rez-, Je lui repondis, Que je n etais pas 
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un denonciateur public ; mais que ze la 


ferais connaitre à une Dame-de-qualite , 


Qui lui donnerait une Surveillante , et 
qu'elle ferait par-la-ſuite ſon ſort à elle- 


meme. Jajoutai, Que la reſtitution, 


autant qu'il Erait en ſon pouvoir, devait 
etre la premiere ſatiſfaction de ſon cri - 
me. Je lui repondis de la ſauver, à ce 
prix. Elle promit de reveler le nom de 


tous les Complices , et de les effrayer 


aſſes pour les obliger a reſtituer. Con- 
tent de cette promeſſe, Et apres avoir 
donne quelques avis aux Maitres, ſur la 
prudence avec laquelle on doit confier 
ſa fortune Et ſa vie aux Domeſtiques, je 
me retirai. 

Je rendis compre de tout à la Marqui- 
se, avant la lecture du x 5. —Jene 
ſais, me dit- elle, mais il falait peutètre 
faire arrcter cette Fille: cependant, 
j aurais agi comme vous: la peine du 
vol eſt trop forte, Et on n' aime pas à 
conduire au gibet une Creature humaine-. 

Je men revins par le meme chemin 
de la veille : Je voulais voir ſi tout ẽtait 
tranquile à la demeure des Voles. Quelle 
fut ma ſurprise, en- pouſſant la porte du 
doigt, de ſentir qu'elle cedait 1... Je 
me doutai , que c'etait la Fille qui ſ'eva- 
dait. Je ne me trompais point. M'c- 
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tant retire, pour Ecouter et voir, je 
Vapercus qui ouvrait doucement : Elle 
fit un petit ſignal, auquel un Homme ſeul 
ſortit d'une alee voisine , avec la plus 
grande precaution. II mit des crochets 
ſur ſon dos; la Fille le chargea de plu- 
sieurs paquets; elle ferma la porte, et 
ils partirent. Je les ſuivis. Ils nalèrent 
pas loin; le terme de leur voyage, fut la 
{ale et tortueuse petite- rue de la Sava- 
terie, ou deSainteloi. Je les vis entrer 
dans une maison, Et j attendis, pour etre 
ſar que c'erait leur depot. Je demeurai 
deux heures dans la rue infecte. On ſor- 
tit enfin, ! Homme et la Femme, fans 
paquets, fi ce weſt. un très leger, ports 
ſous le bras. Je les ſuivis encore. Ge fur 
aun Bureau de Voiture publique qu'ils 
alerent, èt la Fille partit. Je retournai 
promptement chesles Voles : Yavais fait 
une marque 4 la maison de la rue Saint- 
Eloi: Jefrappai; on Cevcilla. '—Vite, 
ches un Commiſſaire , Er du monde; j'ai 
decouvert un deptt des Voleurs , qui 
peutetre vous fera retrouver vos effers-. 
On ne fut pas long a ſe preparer; on ala 
chés le Commiſſaire ; on obtint les or- 
dres, on eut du Guet, des Mouchards, 
et je conduisis ! Eſcorte, fans paraitre : 
Le Vole paraiſſait guider ; je le dirt» 


. 
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geais. On arriva. Jobſervais tout. A la 
vue de la maison, un des Mouchards pa- 
lit. Jen avertis le Marchand vole, qui 
le dit au Commiſſaire. On ſen aſſura. 
C'etait un des Receleurs !.... On entra 
dans la maison: On la visita: On trouva 
les paquets, et d'autres encore. Le 
Marchand recouvta preſque tout ſon 
vol, par les ſoins de la Police. Mais 
il ny eut Perſonne de puni publiquement : 
Tous ces Gens-là tenaient d' Un- autre, 
et awaient achere. La Fille fut arrètèe; 
mais il n'y eut point de preuves. Je ne 
dis pas le mot de opium, parce- que j'e- 
tais ſeul temoin. J'ai vu depuis cette In- 
fortunce fille-perdue : Ceſt le fort qui 
attend la plupart des Servantes infidelles, 
pour- peu qu'elles aient de figure: Elles 
ne trouvent plus de Repondant, et elles 
ſe jètent dans la debauche. 


er 
LA JolIIE Su. 


1 ma ſortie, je pris par des quartiers 
Inconnus , Et je me trouvai dans la 
rue des Vieillestuileries , fauxbourg 
Saintgermain. Voici comme 'avais EtE 
juſques-1a. En ſortant de ches moi, je 
vis la bonne Sellier, qui reconduisait une 


grande et jolie F ile. Lorſque je fus pres 
delle, 
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delle, cette Femme me dit: — Vous 
qui vous promenez nuitamment, cela ne 
vaus derangera pas de reconduire ma 
Sur? — Non: mais, votre Sœur? 
—Ceſt la Sur de mon Mari-. Je je- 
rai les jeux ſur la Grandefille; elle etair 
charmante, Et ſurtout elle avait cette gra- 
ce provoquante de 1a touchante Adelaide 


(la fille du Sourd), avec tant de dou- 
ceur dans le regard, qu'il paraiſſait de- 


mander les cœurs. Je pris le bras de la 


Belle, à qui la Sellier venait de faire mon 
floge , et nous partimes. Le fon-de- 


voix de cette Fille ẽtait auſſi doux que 
ſon regard : il etait har monieux Et tou- 
chant : Comme ſa chauſſure delicate avait 
le talon fort clevẽ, elle ſappuyait beau- 
coup fur mon bras, t m'en fit des ex- 
cuses: — Mademoiselle, lui repondis- je, 
lorſque je conduis une Joliefemme , j ai- 
me qu'elle Pappuic fur moi; cela me 
flate, en me marquant que je lui ſuis uti- 
le: Les deux ſexes font faits Tun pour 
fautre: La Nature a donne aux Fem- 
mes en depor, le bonheur des Hom- 
mes; des qu elles approchent de Ceux- 
ei, ce bonheur des Hommes dont elles 
font abſolument impregn&es, fechap- 
pe de leurs jeux, de leur bouche, de 
tous leurs pores: Ainſi, quand une Femme 
Tome I, II Part. * 
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donne le brasa un Homme, t q. 
Lappuie beaucoup, elle lui Jance plus 
de ces Emanations celeſtes du bonheur: 
ſi elle ne Cappuie pas du - tout, il nen 
regoit preſque rien. Appuyez- vous 
donc, je vous en prie, Et que je ſou- 


tienne, à- moitié, un fardeau precienx , 


que je youdrais porter tout-a-fait-! Pe . 
tronille Sellier ſourit , &t jamais je 
n'avais vu de fourire plus 2 „ pas 
mẽme celui de cette Femme adorte, qui 
forma, dans ma jeuneſſe, mon ame neuve 
Et ſenſible; pas meme celui de la Mar- 
quise, qui eſt. A fi ſeduisant J.. Toure 
la Nature parait ſ'animer, quand une 
Joliefemme nous ſourit; elle égaye- 
rait les ſites affreux des Alpes ou des Py- 
rences ; elle embellirait le Tartare , ft 
la Beauté pouvait y ſourire-.., Petro- 
nille parla peu: A- peine me repondait- 
elle; je crus voir dans ſes jeux un nuage 
de triſteſſe. Elle nomma un Frere , plus 
jeune que le Marie ; c'ttait un Soldat- 
aux-gardes, libertin effrené; je le ſavais 
par la bonne Sellier; car Petronille ne 
prononca pas ce mot - Aa. Arrives à fa por- 
te, rue des Vieillestuileries, elle me dit: 
i je ne craignais pas ., je vous prie- 
rais- , de me tenir compagnie, juſqu a 
mĩnuit-: Ty conſentis avec plaisir: Je 
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iui racontai, chés elle, Temploi de mes 
nuits, Et je lui dis, qu'en la quittant, 
J irais ches la oeleſte Marquise (car Mad. 
de-M**** Erait devenue pour moi li- 
mage dela Divinite bienfesante). Nous 
causames: Petronille paraiſſairinquiere: 
A onzeheures , nous entendimes montet 
dans ſon eſcalier. On frappa. Elle 
ouvrit ; .C'trait fon Frere le Soldat. II 
me connaiſfair. Il reſta peu, Er fe reti- 
ra. Sa Seœur meretint encore. Enfin, 
à onze-heures-er-demie , elle me dit, 
que je pouvais la quitter. Elle ferma ſa 
porte a la clef, A deux verroux, et 
avec une barte- de- fer en travers. Jalai 
rue Payenne, penſant 4 ce qui pouvait 
10quicter cette Jolieperfonne. | 

Je parlai delle à la Marquise avec in- 
terèt: (car je de cachais rien à cette 
Dame; et quand elle trouvait que no- 
tre entretien devenait trop emouvant, 
elle me disait de lire). Mad. De-M**** 
fut effrayte du fort de Petronille , &t 
elle me recommanda la plus grande acti- 
vitè pour la preserver. 

Je repris ma Physique au xI F. 

SUITE DE LA JOLIE SUR. 

Une ſorte d inquietude très- vive, que 

me donnait la fituation de Petronille, 


me fit reprendre en ſortant le chemin du 
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fauxbourg Saintgermain: Je n. 4 
mais eraint la fatigue , Et je fais, depuis 
trente ans, regulièrement cinq a fix lieues 
la nuit Et le jour dans les rues de Paris: 


Je me repose en travaillant. Parvenu 


dans la rue de lintereffante Sœur de la 


bonne Sellier, je cherchai ſa porte, que 


je reconnus. Elle était ouverte: je 


montai dans la maison, avec cette le- 


gèretè de pas qui m eſt naturelle: ( Il faut 
dire que dans ma jeuneſſe, j ẽtais le 
Coureur le plũs vite de toute ma Pro- 
vince: Je devangais un Chien, pourvu 


que [a lice ne fut pas trop longue : j a 


pris un Lievre a la courſe dans une prai- 


rie, en presence de mon Pere et de ſon 


Garſon-de-charrue: On peut ſe vanter de 


ces choses-Ja ). Arriv6 entre le ſecond 
et le troisieme etage, il me ſembla qu'on 


frappait à la porte de Petronille. Je de- 


meurai coit, On parla, c'6tait fon Fre- 


re, qui empleyait les prières Et les me- 
naces, pour Tobliger à ouvrir. Elle lui 


repondait par des remontrances. Je fus 
zu- fait. —Sellier! (lui dis-je), reti- 
re · vous! vous etes ſcaudaleux -. Iei la 
ſurprise du Soldat fut extreme: Il me 
croyait ches fa Sur: Il Erait avec deux 
Autres. II vint pour me ſaisir au col- 
let, J'eſquivai: Je deſcendis leſtement, 
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Et parvenu dans la rue , Jattendis les. 


trois Soldats. Ils parurent. Je me 
moquai deux, en les defiant à la cour- 
ſe. Ils vinrent a moi. Jemployai 1a 
moitie de ma viteſſe ; je les attendais; 


Ct quand leur main etait pretea me ſaisir, 


je leur Echappais: Telle la Mereperdrix 
amuse le Chaſſeur inexperimente, pour 
T'floigner de ſa couvẽe. Je les attirai 
du cote du Corps-de-garde Saintemar- 
guerite , ou deTAbbaye, pour les faire 
arreter, comme Soldats. Ils donnèrent 
dans le piẽge: Je mecriai: L'Eſcouade 
enticre ſortit, Et ſe jeta ſur eux. IIs 


furent ſur-le-champ ſerres, pour juſ- 


qu'au lendemain: Je ne fis aucune plainte 
contr'eux. Je dis que voyant des Soldats 
A une heure indue , jen ayais cu peur, 
et que je m ẽtais Ecrie. 
XLIII NUIT. 

La BROVETTE. 
T me tardait que la journeefit templie: 

Je voulais parler à la bonne Sellier. 
Javais fini ma tache des huit-heures , er 


je me rendis ches elle: Les rues Etaient | 


remplies : c'eſt meme à I heure de la ſoi- 
re ou elles le ſont davantage, parceque 
les Ouvriers ét les Ouvrières quittent 
leurs atteliers depuis huit juſqu à neuf. 

S ij 
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Je ne trouvai pas la Sellier : On me dit, 
dans le voisinage , qu'elle ctait alee 
au faubourg Saintgermain, Et je ne dou- 
tai pas que ce ne füt ches Petronille. 
Je pris auſſitèt le chemin de ce quartier. 
. Arrive au Carrefour-Buſſi, vis-a-vis la 
rue Mazarine, je vis une Jeune · perſon- 
ne ſortir d une Brouette, Er rentrer pre- 
cipitamment ches fa Mere , honnete 
Marchande , dont enſeigne eEtait,, A LA 
PROVIDENCE, AU DEFAUT DU JOUR: 
Jentendis que la Petite-perſonne, jolie 
blonde, ſexcusgit, en disant, Qu'elle était, 
depuis 5 heures, ches une Voisine. Sa Me» 
re regarda ſes pieds, qui eraientpropres, 
et la crut. — Ne pourrait-on pas ſervir 
cette Mere et cette Fille? (penſai- je): 
Tirai après dans la rue des Vieillestoile- 
ries-. J'abordai le Brouetteur: Mon 
Ami (lui dis-je), menez-moi directe- 
ment a la place doù vous venez; cela 
vous arrangera, Et mol auſſi-. En par- 
lant ainfi, j'entrais dans la Brouette. 
L'Homme me regarda un inſtant, ct fans 
me repondre, f'atelle, et roule. Il me 


conduisit au-coin de la rue Cherche- . 


midi : II Carreta pour-lors , et me dit: 
—Voila où Fon m'a pris: Voublez- vous 
aler plus loin?. Non: De quelle 
maison ſortait la Jeuneperſonne 2 De 


_ 
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cet hotel. — Oui lui donnait la main ? 
La main ? Perſonne: La Femme- de- 
charge Taccompagnait. —C'eneſt aſſes : 
Adieu, mon Ami-. Fentrai dans Vho- 
tel, Et je demandai la Femme- de- char- 
ge. Le Portier me dit comment je la 
trouverais, Et je parvins juſqu à elle. 
Madame (lui dis. je), ma Niece ſort 
d'ici: elle a menti à ſa Mere: Vous ẽtes 
une Femme ſenſée; dites- moi la verite-? 
La Femme fe troubla. - Ma Niece, 
repris-je , Etait ici depuis cinq heures; 
dites- moĩ ce qu'elle y fesait ; Gtez-mot 
dinquictude....? Je ne vous demande que 
la veritsE, quelle qu'elle ſoit-? La Fem- 
me battit la campagne, t je wen pus 
rien tirer. Je ſoriis ſans inſtruction: 
Jalai chés Petronille. | 
A la porte, je trouvaila Brouette qui 
m'avait conduit. Vous Etes partout- 
(me dir Homme). Jentrai, en ſouriant. 
Fe trouvai la bonne Sellier avec ſa Sur, 
qu'elle alait faire conduire en brouette 
dans une maison de connaiſſance, ches 
une Dame qui la protegeait. Elle m'ap- 
prit, que le Frère ſoldat, dont elle pen- 
ſait que i ignorais la prison, avait fait 
parvenir des menaces terribles dans la 
journee ; Et comme il ne devait reſter 
que peu de jours à WF on delc- 
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geait , pour ſe derober à ſes infames 


pourſuires. La Sellier me donna rende- 
vous au lendemain, pour me raconter I hi- 


ſtoire de ſa Belleſœur, et me pria d ac- 
comp3gner la brouette. Nous partimes. 

En chemin, le Brouetteur me parlait 
quelquefois. Il prenait confiance en moi, 
par celle que Petronille Er la bonne Sel - 
lier venaient de me marquer , Et je vis 


que je pourrais tirer de lui des lumières, 


a mon retour de chts la Marquise. Je 
lui dis de venir me prendre à a heures, 
rue Payenne. Je deposai Petronille dans 


n nduveije demeure, Et je me rendis au- 


pres de Mad. De-M**** , à laquelle je 
parlai de la brouette; enſuite je la tran- 
quilisai au - ſujet Petronille; puis je lus 
mon xII 5. | 

En ſortant , je ne trouvai pas la 
brouette , et je men alais paisiblement, 
lorſqu'au coin de la rue du-Regard , je 
Vapercus , ayant pour diligence un La- 
quaisa-livree. — Monſieur! (me dit 
le brouetteur) , ſi je vous ai manque, 
ce n'eſt pas ma faute : ce gros Monſieur, 
que je roule juſqu'a la rue Saintanaſtaze, 
m'a force de le mener, ct il m'aurait 
battu; ila meme commence-. II roulait 
toujours en me parlant : Le Gros-hom- 
me fit arrẽter, ſortit , paya, & me dit: 
Vous avez ſans-doute une Dame 2 


ö 
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reconduire ? je ſuis à deux pas de chẽs 
moi; je vous cede votre brouette. 
K * , Monſieur, c'eſt pour moi. 
—Etes-vousmalade ? Non, Monſieur -. 
Le Gros-homme , aces mots, ſe remit 
dans la Brouette , & dit: —Marche-. 
Le Brauetteur marcha. Je le ſuivis. Ar- 
rivés à la porte du Gros-homme , il 
ſortit de la brouette, paya une ſeconde 
fois, &t me regarda: —Voila votre 
brouette: Vouspouvezy entrer. —Non: 
je vais accompagner cet Homme, pour 
causer avec lui. Et ſur quelle ma- 
tiere? Sur les Originaux de toute eſ- 
pece qu'il mꝭne; cela mamusera: Je tiens 
regitre des ridicules. — Bon! bon! 
mettez- moi ſur vos tablettes! Je me 


nomme le de B.: Et ſi je ſavais n- 


tre pas de trop, j irais me promener 
avec vous. —Vaus ſeriez de trop, 
Monſieur le. —Alons, ſoit. Je ren- 
tre-. L Original nous quit ta. 

Je revins avec Je Brouetteur, er je 
Tinterrogeai ſur differentes choses, avant 
de lui parler de la Blonde. Il me dit, que 
je lui paraiſſais un Homme àconſiderer, 
et que ſi je voulais le lendemain me trou- 
ver à cinq-heures au paſſage du jeu- de- 
paume , vis-a-vis la rue Guenegaud , 
Je ſaurais tout ce que je "o_ ſavoir. 
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EIALSLY MN-U-1 . 
SUITE DE LA BROUETTE. 


Oy a cinq heures, à- moins que ce ne 
fur pour aler au ſpectacle, ne m etait 
pasarriyt depuis longtemps! Je me trou- 
vai au rendeyous , et je me tins Me- 
cart. Je ne fus pas longtemps fans voir 

araitre la Jolie- blonde! Elle entra dans 

a brouette, et Fon partit. Ce fut à 
Fhorel de la rue Cherchemidi, qu'on 
arrive. La Jeuneperſonne ſ'y precipita ; 
la brouette ſe rangea pour attendre, et 
moi, je me trouvai fort- indecis. Mon 

arti fut bientòt pris cependant. Ten- 
traĩ dans Ia brouette, Er je me fis con- 
duire chès la Mere. - Madame, lui dis- 
je, Mademoiselle votre Fille, qui eſt dans 
un hötel, a Fentree de la rue Cherche- 
midi, a besoin de votre presence: Vot- 
la une brouette qui va vous y condui- 
re-. La Marchande pälit, me regarda, 
ſe precipitait pour ſe preparer a ſorrir, 
me fit cent queſtions ausquelles je ne re- 

ondis rien, ſe mit dans h brouette, ct 

artit. Elle arriva bientor , parce-que 
je ſervis de diligence , ceſt-3-dire , 
que je pouſſai Ja brouette parderrière. 
Elle entra dans Il'höôtel, Et demanda, 
par mon conſril, la Femme- de- charge. 


XLIV NUIT. 439 


Je lui dis en-meme-temps de me faire 
paſſer pour ſon Beaufrere. Nous traver- 
ſions la cour , lorſque nous apercumes la 
Petitegurſonnt qui deſcendait Jeſcalier 
derobe ; Un Jeunehomme la recondui- 
sait. - Non, lui disait. elle, je ne puis 
reſter davantage: Jai Er6 grondee hier-. 
La Mere ſe presenta auſſitõt. La Jeune- 
fille ſe trouva mal: Le Jeunehomme la 
ſoutint, Et nous la remontames ches lui 
a-deux. I, il falut ſexpliquer. C'etait 
le Fils de la maison. II etait devenu e- 
perdiment amoureux de la Jolie-blon- 
de ; il avait employe, pour la perſuader, 
la F emme- de- charge, qui avait ſeduit 
l'eſprit; le Jeunehomme avait ſeduit le 
cœur. Un mariage, le plus nul poſſi- 
ble, avait cependant tranquilis la vertu 
de la Jolie blonde: La Femme: de char- 
ge lui avait perſuade, qu en aſſiſtant 3 
la meſſe, 4-cotede ſon Amant, elle pou: 
vait tout-bas recevoir ſa foi, avec 15 be- 
nediction du Miniſtre, quoique ce Der- 
pier ne fur inſtruit de rien; t que cet te 
union étant valable aux ĩeux de Dieuy 
empechait le pechẽ. La Jeunaperſaune 
Etail tTes-vertueuse,, trts-hongtte ; elle 
n aurait jamais rien accord, nns cette 
malheureuse tromperie: Mais ſe croyant 
Epouse , elle ( e tait 0 tout- v 
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fait: Depuis fix mois, elle paſſait cha- 
que jour deux-heures avec Je Jeune- 
homme qu'elle croyait fon mari, Je- 
coutai tout-cela, Je vis une Fille inno- 
cente Et vertueuse, mais ſans experien- 
ce; un Jeunchomme très- amoureux, Et 
qui marquait d excellentes diſpositions: 
Ce n'etait pas un libertin, comme nos 
Teunes-ſcigneurs. Je recommandai de 
la prudence à la Mere: nous ſortimes , 
emmenant la Jeuneperſonne7 je promis 
de conſulter la Marquise de-M**** ſur 
ce qu'il y avait à faire, Et de mettre la 
jolie Agathe ſous ſa protection. Je con- 
ſeillai ſurtout, d employer avec cette En- 
fant la douceur Et les careſſes maternel- 
les: Tamour extreme qu'elle inſpirait, 
et quelle reſſentait, merirait des mena 
gemens. Je partis. 
La Marquise inſtruite par moi, voulut 
voir Agathe &t ſa Mere le ſoir-meme. 
Falai les chercher: Mad. De-M*Y*** 
leur promit ſon appui. Je les reme- 
nai chés elles à dix-heures , je revins 
ches la Marquise, et je Jus le x111 8 
A mon retour, je paſſai par le Car- 
refour Buſſi. J'y trouvai ... le Jeune- 
amant Il etait en contemplation dou- 
loureuse devant les fe nẽtres de ſon Epou- 
se (comme il la nommait ), Je fus 
touche: ſes Parcils traitent fi leſtement 
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les Femmes, mEtme celles de leur con- 
dition! Je fabordai; je le raſſurai; je 
lui dis que la belle Marquise de-M+++** 
ſintereſſait à lui, Er que je lui conſeillais 
de ſe presenter chẽs cette Dame des le 
endemain. Il fut conſole : Je le remenai 
a ſa porte, Et il rentra preſque calme. 


nen. 
HISTOIRE DE LA JOLIE-S@UR. 


A ma ſortie, j alaĩ droit chẽs Ia bonne 
Sellier. J tais curieux de ſavoir ce 
qu'elle avait à me dire de ſon intereſſante 
Belleſœur. En approchint de la rue 
des-Lavandières, ou elle demeurait; 
Jentendis un grand bruit. Taccourus, 
parce-que je crus diftingner ſa voix. 
Cerait elle en- effet, que maltraĩtait un 
grand Homme de ma connaifſance. II 
accusait cette bonne Femme de choses 
horribles. Je la delivrai de ſes mains, 
en le menacant d' appeler la Garde, qui 
etait vis-a-vis; et le grand Mollet, natif 
d' Avignon, ancien ſatellite de Mandrin, 
ſ'eloigna en jurant. Je montai ches la 
bonne Sellier. Elle était desolée; tout 
fon Voisinage riait aux larmes ; parce- 


que ce Mollet eEtait tres-plaisant, lorſ- 
qu'il disait aux Femmes certaines inju- 


res. Elle ſe calma neanmoins, pour 
me parler de la belle Petronille. 
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—Vous me connaiſſez: Apres avoir 
ité jolie, ſage, vertueuse, bonne, je ſuis 
devenue Jaide , comme vcus me yoyez. 
C'eſt une grande punition pour une Fem- 
me, dans qui tout ẽtait charmant, Et qui 
ne feszit pas un geſte qui ne deployat 
une grace ; que tout le monde admirait, 
fetait, de ſe voir laide de boone-heure! 
Hi! Ton devraitplutor mourir ! car avec 
ma laideur, j'ai pris tous les vices oppo- 
SES a mes qualites , et je ne ſuis plus ni 
ſage, ni vertueuse , ni bonne-. Je lar- 
reta! , pour lui prouver , qu'elle était 
encore bonne, Et je lui en citai des 
exemples: mais elle me ſoutint, que ce 
netait qu autant qu'elle croyait plaire 
encore. Je me tus; car je mapergus 
que cette Femme raisonnait mieux que 
moi. —Aulieu de vous calomnier 
yous-meme , parlons de Petronille-? 

— don vrai nom eſt Frangoise (reprit- 
elle ); c'eſt le plus beau des noms, puiſ- 
quilexprime qu'une Femme eft nceche$ 
le Peuple le plus aimable de ! Univers. 
Vous Vavez vue; vous ſavez comme elle 
eſt jolie * plüs intereſſante encore 
que jolie. Lors du desaſtre de ſa maison, 
qui tomba dans le diſcredit , elle avait 
que dix ans. Elle annongait la plus char- 
manic figure, et le plus hevreux carae- 


Pe 


XLVNUIT. 443 


ttre. Un Amide fon Pere , qui cheriſ- 
fait Francoise comme ſa F ile, resolut 
de la donner ſon Fils unique, qui craig 
a Paris. On lui confia Francoise, 4 la- 
quelle on donna le nom de Petronille, 
par une raison que voict: Le Jeunehom- 
me ne avait j jamais vue; mais il ſavait 
fon nom: Le Pere voulait la lui faire 
Epouser comme un Parti honorable, car 
c etair le meilleur des Amis, Et . Sellier 
pere venait de ſattirer une condamna- 
tion deshonorante. Et voila ce qui perd 
tout! Les Feseurs-de-loix ont cru pro- 
duire un grand effet, en fletriſſant! he- 
bien, moi, viellle- femme je leur ap- 
prens, parce- que j en ai experience , 
qu'ils mettent le crime Et le vice, ou il 
n'y avait qu'une faute, Et qu'il faudrait 
corriger les Hommes, comme on corri- 
ge les Enfans, ſans les flétrir. 

La premicre· fois que le Jeune Mont- 
didier vit Francoise, il en fut enchanté: 
Elle avait douze aus , Et elle erait à Pa- 
ris depuis deux. Helas ! c ẽtait la ſeule 
de la Famille qui et confervedes mœurs, 
parce-que c etait la ſeule qui ne conmit 
pas ſa degradation? La Seur-aince fut 
moquee , avilie; il ſemblait qu'elle dur 
etre libertine, parce- qu'elle n'&rair plus 
Moi, moi-meme, 


un Parti convenable : 
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gui n'&tais qu'une Bry, je fus traitde lef- 
tement ; un- jour deux Officiers m'inſul- 
tèrent ſur le rempart. Quelquexemps 
apres , je fus traitfe outrageusement 
chès moi , par un Homme qui occupait 
une place de magiſtrature. Mon Mari 
en fut au-deseſpoir ! Il quitta le pays 
par deplaisance, et vint ſe eacher a Pa- 
Tis : il avait toujours Cre ſobre ; il cher- 
cha dans le vin Toubli de ſes chagrins. 
Il m'aimait encore; mais quand il erait 
ivre, il me reprochair la faute des Au- 
tres. A- force d' etre avilie, je ceſſaĩ de 
m'eſtimer moi-meme ; la peine, la mise- 
re, que Vinconduite de mon Mart amena, 
m'6rerent ma vertu... Mais je vous parle 
de moi, er c'eſt de Frangoise que vous 
atrendez Vhiſtoire. 

Elle erait bien-tlevee. Son Protec- 
teur Etait an-deseſpoir du deshonneur 
que la conduite des Enfans ajoutait au- 
deshonneur du Pere : II Cloignait de 
nous {a Pupile; il ne nous permettait 
pas de la voir; notre ſouffle aurait ſouillẽ 
la purete de ſon ame, Et fletri ſa beauté. 
Elle avait ſeize ans: Je mariage alait ſe 
faire; tout Etait prer , lorſque ce digne 
Ami tomba malade , &t mourut. Fran- 


coise fe trouvait alors ſans protecteur: 


mais ſon AmantVaimait; Il alait termi- 
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ner ce qu'ayait commence ſon Pere ,, 
quatid tout fut detruit par le Frere le 


Soldat. N 

Ce Miserable, perdu de vices, joueur, 
eſcroc, debauchè, ala ſe presenter ches 
le jeune Montdidier, qui &tait revetu 
d'une charge honorable, &t il lui declara, 
qu il n aurait pas ſa Seur, (il ne lui fe- 
sait un present. M. Montdidier fit chaſ- 
fer TInfolent : mais il ſ informa. Fran- 
coise elle- meme lui dit qui elle ẽtait. Le 
Futur v'Etait pas encore rebure. Mais il 
ala pliis loin, II apprit la conduite de la 
Scur-aince, alors. au dernier degré. 
la mienne... Livrognerie de mon Mari, 
ma ſituation, m'ayaient forcee 2 ... me 
ſuffire 4 moi-meme. Il ſembla que nos 
vices euſſent quelqu influence ſur cet 
Homme vertuenx juſqu alors: il ne vou- 
Jut plus Epouser Francoise; il la prit 
ches lui, Er il en fit., ſa maitreſſe... Elle 
Erait trop innocente , Et trop mal- con- 
ſeillte par nous, pour resiſter: elle a 
vecu fix ans avec cet Homme: Mais il 
faut le dire à ſa louange, ſa pudeur, ſa 
candeur, dans un Etat non legitime, la 
regularite de fa conduite, ſes bontès 
pour ſa Sœur et pour moi, furent telles, 


que le Paſteur de fa Paroiſſe Feſtimait. 


Il travaillait a faire faire le mariage; 
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6 M. Montdidier , gagne par fexcellente 
conduite de Francoise, non-ſeulement 
y conſentait, mais il engageait le Paſteur 
a le preſſer avec éclat, pour ſe donner 
une excuse dans le morde; il disait, il 
repetait, —Je ſuis depuis fix ans ſous 
le meme toit avec mon Amie , Et je de- 
clare, que je men ſeparerais tout- A- 
Theure, ſi je pouvais trouver une Epouse 
qui Fegalr en vertu, en bons princi- 


pes, en douceur de caractère: Je ne 


parle pas de fa beauté! mais ceſt une 
divine envelope, lorſqu'elle couvre tou- 


res les qualitẽ s er toutes les vertus-. 


Rien de ce qui renait 4 la malheu- 
reuse Famille Sellier, ne devait erre 
dans un état honorable : Montdidier fut 
tet par accident ..... Francoise neut 
rien que ce qu'elle avait amaſſe : on lui 
en 2 conſtitue environ dixhuitcents 
livres de rentes : elle Etait nipee, elle 
avait des bijoux , d'afles grand prix: 
Mais elle eſt dans la douleur; elle paſſe 
ſes beaux jours daus Vamertume & dans 


des chagrins cruels, qui lui ſont causẽés 


par la conduite de ſes Frères: car ſa 
Seur-ainee n'exiſſe plus. | 

Celui qui fait particulièrement le mal- 
heur de Francoise, eſt ſon Frere le ſol- 
dat. Il eſt devenu amoureux delle. Re- 
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bute comme il convient, il a cherche à 
la voler. On a reprime. Il a voulu un- 
ſoir livrer ſa Sur à Un de ſes Camarades, 
qu on dit fort bel homme: il prerendait 
qu'elle devint la maitreſſe de ce Recru- 
teur. Enfin , il neſt pas d' indignitès qu'il 
ne tente de lui faire. Si vous pouvez lui 
etre utile, employez - vous pour elle; 
defendez-la, ou mettez- la ſous une pro- 
tection efhcace. Je desire bien plùs ſon 
bonheur que le mien ! car C eſt une Auge 
de douceur. Imagine, que ſachant com- 
bien notre conduite lui a fait de tort, 
elle ne nous a cependant jamais hals. 
Elle nous a fait des remontrances, mais 
d'un ton angelique, qui me met au- deseſ- 
poir d' etre coupable. Jai vu un- jour la 
Scur-ainèe ,.. helas1 pauvre abandon- 


nee! fondre en larmes, à ce que lui di- 


sait Francoise, ſe jeter à genoux, Et 
baiser la place qu'elle avait foulèe. Elle 
Jai disait quelquefois ; —Prie Dieu pour 
moi, Francoise; car tn as lame ſi belle, 
e Dieu rEcoutera toujours, comme 
un bon Pere &conte avec complaisarice 
une Fille cherie-! he 
Jaſſurai la bonne Sellier (car cette 
Femme Etait une eſpèce de Samaritaine, 
mais d'un excellent cœur), que javais 


de ja parle de ſa Scur à la Marquise, & 


* 
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que cette Dame attendait occasion 
de I obliger; que j alais la ptier d agir. Ce 
fut ce que je fis le ſoir-meme. Rien n'trait 
plus facile pour Mad. De-M#+++, que de 
— rancoise, et il fut arrẽte qu'elle 
a protegerait. Enſuite je lus le xĩv & 
Marquise écoutait la Physique &gy+ 
ptienne, ſans m interrompre; elle reser- 


vait pour la fin toutes ſes obſer vations. 


| LU'EAU-BENITE. OY 
En mien retournant, je reflechiſſais 
ſur Ihiſtoire de Francoise , Et je trou- 


vais cette Fille digne de Ja plus grande 


eſtime. J'avancais par les rues ſolitaires 
du Marais, Er je me trouvai dans celle 
de Saintnicolas- des- champs. Je fus tres- 
EtonnE de voir la porte du Cimetiere 
ouverte, Er des Gens qui en fesaient 
fortir un Jeunehomme de dixneuf a vingt 
ans. Je m'informai: —Helas! me dit 
un Homme de ciaquante ans, c'eſt mon 
neveu! II tait très-mauvais ſujet, du 
vivant de ſon Pere; depuis fa mort, 
il eſt bon fils, et il rend 4 fa Mere tous 
les deyoirs de lobeiſſance; il travaille, 
il dirige, Et tout lui reüſſit; mais des 
qu'il peut entrer dans ce champ des tom- 
beaux, il ſe jete ſur celui de ſon Pere, 
Et pleure: on craint que la tẽte ne ſe 
frappe | —Permettez que je lui parle: 
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Jeunchomme ! bon Fils! qu alez- vous 
faire ſur la tombe de votre Pere? De- 
mander pardon de ma mechancett paſſte, 
et jeter de Veau-benire. —Et où la 
prenez- vous? Dans mes jeux: Par- 
rose de mes larmes la tombe de mon 
Pere, que j ai fait mourir de chagrin-? 
Tout le monde raſſura le Jeunehom- 
me, en lui proteſtant, * favait 
qu'elle avait et la maladie de fon Pere. 
Ha! je le fais, je le ſais auſſi! II 
m'a bien dit des fois , — Tu me feras 
mourir-!.., Et il eſt mort-! Je dis au 
Jeunehomme, qu'il avait une Mere, ct 
que c'Erait dans ſa Mere vivante, que 

esormais il deyait honorer fon Pere 
mort. Cette ide lui plut: Il me repondit 
qu'il en etait content, t Fen retourua 
tres-yite. C etait une tere frappèe: Mais 
la cause en Etait trop belle! ſon deran- 
gement n'a pas eu de ſuites, Et j ai ſu dey 
puis, qu'il eſt bon fils a-Vexccs. 


-XLVI NUTT. 
La FEMME - MENTOR, 


(Comme je ſortais, une grande et belle 


Femme tenant le bras d'un Jeune- 


komme, paſſa devant moi. Elle prit la 


rue de Bièvre, le 2 Saintbernard , 
le Pont-de-Ja-tournelle , Er fit le tour 
del'lle. —Ce font deux Amans (penſat- 
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Je dabord ) : Mais que cette Femme a 


air majeſtueux-! Jætais curieux den- 
tendre ce qu une Femme de 28 ans pou- 
vait dire à un Jeunehomme de dixhuit: 
J'avais.mon vieux manteau: je marthai 


devant eux, aulieu de les ſuivre; je mis 


à mon oreille un cornet de ferblanc tim- 
pane , que j avais eu alinventaire de feu 
M. De. la- Condamine, Er Jecoutai. 
Vous maimez! ( dites, vous 95 Je 
yeux le ctoire , et je men ſujs flatèe. 
Mais voulez-yous que je E a vo- 
tre amour 2 ma manière, ou- bienà la y0- 
tre? A la votre, Madame. He le 
crois ! car je dois etre prudente a mon 
age. Je vous ai adopte pour fils, par- 


ce- que je vous ai trouyẽ des vertus: ma 
resolution a été de facrifier mon exiſ- 


tance a la votre , Et puiſque je n'ai pas 


eu dt enfans, de me donner un Fils moral 


en vous, èt d'avoir une Fille morale dans 
Celle qui doit etre votre ẽpouse: Ecou- 
tez- moi, mon cher Fils! 
Lorſque j ai devine le gout que je 
vous inſpirais, j ẽtais occupte à cher- 
cher un moyen de vous preseryer des 
ecarts ordinaires de la Jeuneſſe. Mais 
je favais combien les inſtructions vagues 
ſont impuiſſantes, Et je reſſentais de la 
douleur de ne pouvoir pas m'elever au- 
deſſusde I'Humanite, Votre amour me 
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donna ce qui me. manquait, Jen fus 
comblee ! Voila, mon cher Fils, la raj- 
son de ma conduite, et de I eſpece den- 
couragement que je vous ai donné. ] e vis 
croitre votre flame avec tranſport: Je 


jouis de mon pouvoir ſur vous: mais vous 
ſavez Tusage que jen ai fait? Ne vous 


ai- je pas toujours portẽ à regler vos paſ- 
ſions, à faire des actions honnetes Er 
Jouables? Je ne dirai pas, que je nai 
rien neglige pour vous plaire; Jai ſuivi 
mon goũt Et mon usage; mais je les ſui- 
vais avec plũs de laisir; Javais un but, 


qui menorgueilliſſait. Votre paſſion de- 


vint extreme, Et je ſentis que mon er. 
voir ſur vous "Etait abſolu : Il n'eſt 

dans la vie de ſenſation qui ſoit auſſi > 
licteuse! vous mayez fait connaitre le 
bonheur .. Aujourdhui vous me dites, 


que ma conduite à votre egard eſt incon- 


cevable! que vous vous croyez aime ; 
que vous nen pouvez douter , Et que 


cependant je ſuis empreſſee a vous don- 


ner a Une- autre. Celaeſt tout naturel, 


mon cher Fils: je ne vous ai jamais re- 


parge comme mon bien; ; mais comme 
re auquel je m'ttais ſubordoanee, 
ur le rendre honnete,, bon, heureux: 
e ſuis, fi vous voulez, votre Bon- ge- 
nie; Et vous ſavez que les Bons-genies 
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e'aiment les Hommes que pour leur faire 
du bien, et non pour ſe les approprier. 
O mon cher Fils! fi tu concevais juſ- 

qu'oi le ceur d'une Femme honnète Et 


heur duquel ſon exiſtance (era conſacree. 

1 Et tu me dis aujourdhui, que tu crains, 
1 ue excès de ma generosite ne me ren- 
e malheureuse! Ceſt que tu juges mon 
ame d après les imes vulgaires. Mais je 
n ai pas une àme vulgaire: Mon ſein ren- 
ferme un ceur noble, courageux, ſen- 
ſible, droit; parce-que j'ai 4 juſte. 
Sois heureux, mon cher Fils, ſi tu yeux 
que je le ſois, mais dans Ferat naturel à 
Homme, celui du mariage! Crois à la 
generositt᷑ l.. erois à Vattachement! Le 
mien pour roi eft extreme ; Je te ſacti- 
"Herais tout... ce qui ue pourrait nuire à 
tes 
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tes mœæurs. Ne ſois donc pas Eronne que 
Jaye de la vertu, avec toi; j ai un dou- 

le motif de la conſerver, le gout na- 
turel, Et ton interet, plus puiſſant on- 
core. Tu ne ſaurais Etre heureux dans 
le mariage, qu'en reſpectant le ſexe de 
ton Epouse; cet ce reſpect, trop rare 
aujourdhui, que j'ai entrepris de met- 
tre dans ton cœur, par mes ſentimens, 
ma conduite, mon attachement pur et 
desintereſſe. Je veux, mon jeune Ami, 
par tout le bien que je te ferai, par la 
haute opinion que tu prendras de moi, 
par mes qualires, par mes vertus, je 
tranche le mot, que tu penſes toute ta 
vie: All fut une Femme, qui reüniſ- 
fait la beautẽ du corps à celle de lame; 
Jamour le plùs tendre, a Texemption 
de faibleſſe; Vattachement de ſexe, au 
de voùment de mere, à la tendre com- 
plaisance de ſæur; une Femme, qui ja- 
mais ne voulut rien pour elle, er fit tout 
pour moi-. Avec cette 1dee, tu honore- 
ras les Femmes, tu eſtimeras ton Epou- 
se, tu la cheriras, pour fa beaute, ſa 
Jeuneſſe , ſon innocence ; ct auſſi, par- 
ce- qu'elle aura ete mon choix, ma fille, 
mon amie, l'objet de mes ſoins les plus 
tendres. Ne fois donc plus Etonne , 


mon aimable Ami! Je ne fuis pas une 


femme, .. je ſuis Minerve, qui pris 
Tome I, II Part. | 
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autrefois les traits de Mentor: II le 
falait, dans ce temps, dans ces climats, 
Er pour voyager: Parmi nous, en Fran- 
ce, Ceſt la figure que tu me vois, qu'il 
convenait de prendre- 

Elle fe tur, —0 Femme! (m' 
crai- je en me rerournant ), tu Vas dit, 
et tu peux le dire! tu es Minerve, &t 
ton admirable ſageſſę en eſt une preuve: 
Permets que j adore en toi la Sageſſe. 
Mais tu n'es pas la ſcule, a qui j'ate con- 
nu ces beaux ct ſublimes ſentimens! 
Dans mes jeunes années, une Divinite, 
femblable a toi, pour la majeſté, pour 
les grices nobles &t touchantes, men 
dit autant. Oui, oui, Tame de la Fem- 
me vertueuse eſt le chefd u,. de la 
Nature: L' Homme peut etre juſte, com- 
patiſſant, reconnaiſſant: Mais la Fem- 
me ſcule eſt bonne-.... Apres ce vif 
Elan, je m'éloignai rapidement, laiſſant 
le Jeunchomme très-etonnè: Car pour 
u Dame, elſe ne I etait pas. 

Jalai chés la Marquise, à laquelle je 
neus pas besoin de raconter ce que je 
venais de voir. Je lus le xv . 
| Lis DEUX IEux. 

Je men revins, en traverſant le Ma- 
rats, jufqu'a Ja rue ayx-Ovrs, Ct je pris 
par celle Quincampoix : à cinquante 
pas, vis-a-vis une maison où je connaiſ- 
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fais une vieille Dame, je levai la tète, 
et je vis de la lumiere. Je penſai, 


| 3 ctait malade, et qu'elle avait une 


arde. Je paſſat, Une retlexion me 
vint: —Elle eſt malade: elle ſera peut- 
etre charmee de nic voir: Montons-. 
Je pouſſai le ſecret, &t jentrai douce- 
ment; ear il ne faut pas etre incommo- 
de aux Citoyens fatigues qui reposent. 
Parvenu a la porte de la Dame, j hesi- 
tai, ſi je frapperais. On marchait; on 
Caſſeyair. Je me tins à-Tecart. Enfin 
la porte ſouvre , la vieille Dame ſort, 
Et la referme effrayẽe. En meme: tem 
elle crie faiblement, Au Voleur-! Elle 
ne dit que ce mot, et tombe «<vanouie. 


Je cours a elle. Tandis que je lu rele- 


vais, un Homme fort, le poignard à 
la main; mais voyant un autre Homme, 
1] a peur, nous pouſſe, et ſechappe, 
en renvti ſant la Cuisinière Et deux au- 
tres Voisins, qui venatent d ouvrir leurs 
portes: La ſurprise fir qu'on ne put Far- 
rerer. La vieille Dame reeint à elle: 


nous la portames ſur un fauteuil, Et 


nous attendimes qu'elle put nous parler. 
Voici ſon recit. 

J avais à Ecrire, Et jecrivais. Dans 
un moment, ov je cherchais Fexpreſ- 


ſion, je lève les icux, et je Is porte 


machinalemeut tur mes rideaux entrious 
T ij 
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verts : Japercois deux icux brillans 
qui fixent les miens. Je ne ſaurais 
vous dire ce qui ſ'eſt paſſe en moi; mais 
il m'a ſemblE que tout mon interieur ſe 
decomposait. Cependant , je nai pas 
perdu la tete ; j'ai feint de me remet- 
tre à Ecrire, Jai encore levé les ieux; 
mais fans les porter du cote de mon lit. 
Je me ſuis levèe; j ai fait quelques pas; 
je me ſuis raſſise; j ai recrit ; enfin, 
apres avoir fait plusieurs- fois la meme 
chose, j'ai ouvert: mais ſortie a-mot- 
ue, toute ma frayeur, comme ſuſpen- 
due, ma ſaisie avec tant de force, que 
Jai ferme violemment la porte, je pouſ- 
ſe un faible cri, er je me ſuis évanouie. 

Je vous ai vue, Madame, (dis- je 
alors; le Voleur eſt ſorti, Et vous aurait 
poignardẽe ſans nous. Mavais laiſſè ma 
porte un inſtant ouverte, ſur les neuf 
heures, pour aler chẽs une Voisine ; cet 
Homme ſera entrC , Et ſe ſera cache A 
la ruclle de mon lit-. Je racontai en- 
ſuite, comment j etaiĩs monte, la croyant 
malade. Mais tous, tant que nous tions, 
rous reflechimes en friſſonnant, à Tef- 


fet que devaient produire ces deux jeux 


brillans, apercus dans les rideaux en- 


tricuverts ! Je partis, lorſquelle fut 


parfairemert raſſurce : mais je ſortis 
avec precaution; je ſentais un friſſon- 


— rere 2 PROS 
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nement de terreur. En entrant dans [a 
rue Aubri-le-Boucher, je crus entre- 
voir le Voleur. Je ne crains pas un 
Homme, lorſqu'il eſt a-decouvert. Je 
cour us a lui. Ses jambes, quoiqu'agi- 
les, ue le derobèrent pas à ma pourhui- 
te. Je Tatteignis dans la rue Saintmerri, 
Et j alais le ſaisir, lorſque j entendis un 
autre Homme derricre moi. Jaime à 
voir mon Adverſaire en- face, et ſurtout 
a n' en avoir qu'un; je me retournai. Pen- 
dant ce moment, le Premier ſ'echappa, 
et Autre m'èvita, en paſſant. Je les 
pourſuivis juſqu'a la rue de-Fourci, er 
ils ſe perdirent dans de petites rues, où 
Je n'osai les ſuivre. Mais ces deux 
Hommes Etaient complices. Un Voleur 
va rarement ſeul. 


XLVII NVU II. 
LE FALOT. | 
Je ne ſortis qu'a dixheures- t- demie, 
comme on fermait les boutiques. Je 
pris par Je Pont-Henri ẽt la rue de VAr- 
breſec. Aumilieu de cette derniere , 
vg une ſcene qui me frappa: Un 
omme ſortait vivement d'une maĩson, 
comme 11] avait été pourſuivi: Tout- 
a-coup , il modère ſon pas, rencontre 
un Falot, ét ſe fait conduire. Il mar- 
chait gravement, ſur la pointe du pied, 
et le Falot Vappelaic Monſieur le Mar- 
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quis. Je les ſuivais , en me retournant 
ſouvent. Jentendis courir deux Hom- 
mes; ils m'attaquèrent, m'examinè rent 
ſous le 2, Et continudrent ? à courir. 
Ils paſſerent a-ccre de Homme guide 
par le Falot, et ne le regarderent ſeu- 
lement pas. Ils revinrent enſuite , en 
disant , —Ilaurapris par le Pontneut-, 
Si j avais ſu de quoi il f'agiſſait, jaurais 
pu les inſtruire : mais un mot pouvait 
etre une grande imprudence! Au coin 
de la rue Orleans, Homme et le Fa- 
lot ſe quittèrent d' un air de connaiſſan- 
ce. Je ne ſais pourquoi je ſuivis le Fa- 
lot. Il ala juſqu'x la Bute- ſaintroch, aux 
environs de la demeure des Marchandes- 
de-tabac. Javais ſoin de ne pas me faire 
remai quer. Tour etait tranquile, tout 
Etait ſermè. Jentens courir, par ja rue 
Saintroch, Et crier au Voleur. L Hom- 
me qui devancait les Autres arrive au- 
res du Falot, & Celui-ci , fans qu'on 
ſu; dit un mot, Teclaire: [Homme mar- 
che grivement: ſes Pourſuiveurs ar- 
rivent, Ct viennent à moi: on m'entou- 
re; on ne ſonge pas meme a Homme 
que le Falot puidait. —(ue voulez- 
vous? De quoi ſ'agit-il? ( demandat-je). 
—C'eſt un Voleur: Il eſt monte; trois 
Femmes Etaicnt dans la piece ; Une ſur 


un lit-de-repos , les deux-autres à une 


XLVI NUIT.. 459 


table: Ila pris on paraſol ſur une chai- 
se, decroche une montre à la tapiſſeries 
ramaſſes aux pitds du lit: de- repos les ſur 
tiers de la Dormcuse, ou Ctaient de fort 
belles boucles, et il eſt ſorti. La Dor- 
meuse a-demi voyait tout dans une glafſe 


mais elle croyait rever. Enfin, elle eſt. 


6crice, Nous tions dans une chambre 
voidine, et nous le pour uivons-. Jetais 


fort- embatraſſe! —Ferai-je prendre 


cet Homme que voila, penſai-fe ? Eſt- ce 
bien lui ? qae dois je dire-? Cependant 
je me crus oblige de parler. Je n'eus 
pas plut6r indique THomme-au-falor , 
qu Un des Pourſuiveurs dit aux Au— 
tres, en parlant de moi: Mais, nous 


tenons le Filou! Ne voyez-vous pas 


= veut nous donner le change-! Er 
ans m'Ecouter, on me conduisit chẽs le 
Commiſſaire, auquel je me fis connai- 
tre, en me reclamant de la Marquise; 
( car on n'imaginerait pas combien cette 
Dame m'erait utile, neceſſaire meme , 
a-raison de mon genre-de-vie ſingulier)! 
On me fouilla neanmoins. Je n'avais 
rien de ſuſpect; le Commiſſaire me rendit 
la liberté. Alors je lui parlai du Falor. 
Il parut ſupris. Lorſque je racontai la 
mantere dont! Homme pourſuivi {'&tair 


arrete, avait gravement marché, les 
J iv 
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Pourſuiveurs Ebahis convinrent qu'ils 
Eratenrt des ſots, et me firent des ex- 
cuses. Je les laiſſai, Erje courus lire mon 
XVI Sà la Marquise. Elle me conſeilla 
de la prudence Er de la precaution. 
es que vous m'avoverez , Madame, 
je n'aurai rien à craindre-. Nous re- 
gardames le Falot, comme un Homme 
attach aux Filous. Mad. De-M**** me 
demanda, fi j avais retenu ſon .n.? ? 
— Oui, Madame ; c'eſt 47 
En men revenant , je retournai dans 
le meme quartier. Je ne visrien. Mais 
dans la rue de VArbreſec, je retrouvai 
Homme, que je reconnus parfaite- 
ment. II était-la, comme il avait at- 
tendu quelque-chose. Je lui aurais bien 
conſcille de ſe retirer; mais il aurait 
5 le prendre mal. Je fis autremene. 
engageai le Sergent du Pont-Henri à 
envoyer ſavoir par une Eſcouade, ce 
qu'un Homme ſesait à tel endroit A 2- 
heures apres-minuit. Il y envoya, Et 
Homme ſe retira, des qu'il apercut la 
Garde, qui ne le pourſuivit pas. 


inne err. 
SUITE : LA LAIDE PREFEREE. 


aturellement, je devais desirer de 
ſavoir, ce qui etait arrive rue de 


. . eu OR 


de 
de 
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Arbrefec. Je m'y rendis avant g-heu- 
res. Jentrai dans la boutique, qui com- 
pose le bas de la maison, Et je parlais à 
une Cuisinière, lorſque; je vis fortir de 
la ſalle du fond, une Jeuneperſonne de 
la plùs belle figure, avec de vives cou- 
leurs, et preſqu*auſſit6r apres, une Da- 
me de 26 ans, aufli pale, auff maigre, 

emun- mot, le parfait contraire de la Jeu- 
neperſonne, fi ce n'eft qu'elles Eraienc 
toutes deux Evalement bienfaites. —Mes- 
dames, leur dis-je, la nuit derniere , 
Jai vu ſortir un Homme de votre alfe; on 
Ta pourſuivi; voulez- vous me dire pour 
quelle raison? peutetre le retrouverai- 
je, ou pourrai- je vousdonner les moyens 
de le retrouver ? La Dame maigre rou- 
git : la Belleperſonne ſouritlegerement: 
on reſta quelques inſtans a ſe regarder : 
Enfin la Dame me repondit : — II 
eſt inutile de faire des informations: 
nous connaifſons Homme, et ce n'eſt 
point par mes ordres qu'on le pourſui- 
vait: Cependant je ſuis bien-aise qu on 
fait effraye-. Elle fe tut, er rentra. 
Je ſortis; Et ma curiosits n tant plus 
fort vive, je me retirais, lorſque por- 
tant la main fur mon menton, je fentis 
que *Javais une barbe longue. Femr1y 
ches le Perruquier vols. 1 e caudis 
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qu'on preparait le baſſin, l'eau, la ſa- 
vonnette , le linge Et le rasoir, je dis 
un mot de la Dame-maigre, et de la Jo- 
hepcrfonne; Le Major, un- peu plus 


inſtruit que ſes Pareils, prit auſlitöt la 


parole: — Hi! vous la connaiſſez l Il 
lui eſt arrive un ſingulière avanture l.. 
Vous voyez bien cette Dame-la ? Elle 
elt certaine ment laide , marquee de pe- 
tite · verole, etlereſte: mais regardez- 
la bien! ce ſont les plus heaux ieux, la 
taille la plus ſuelte, l'air le plũs doux.., 
Auſſi un Homme en eſt-i! amoureux-fou : f 


Non, il neſt pas de folie qu'il n ait fai- 


te, pour par venir a lui faire connaitre 
ſa paſſion, eta Tapprocher. Mais ce qu'il 
y a de plaisant, c'eſt que dans les com- 
mencemens, la Dame croyait que tou- 
tes ſes alees „toutes ſes venues, toutes 
ſes eillades, toutes ſes lettres, etaient 
pour la Cousine de ſon Mari, qui eſt une 
ſuperbe Perſonne: en-conſequence , 
elle ne montrait pas d humeur; on rece- 
vait les lettres, on les lisait, et on at- 
tendait que I Homme , qui paraiſſait 
comme il faut, ſe presentit : La Cou- 
Sine n'eſt pas riche, et on aurait et 
charme de lui faire un bon ẽtabliſſement. 
L' Homme encourage par l'air gracieux 
de Celle qu' ih adorait, ſe presenta , Et: 
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parla fort-timidement. La belle-Perſon- 
ne rougiſſait, et ſ attribudit naturelle- 


ment tout ce qu'il disait de ſa vive flame: 
La Dame ętait tres-contente, &t fesair des 


informations: LHomme les donnait :. 


C'triiten-effer un parti conſiderable. I 
ſut done recu dans la maison. Il n' 

paraiſſait jamais que lorſque le Mari 
Erait ſorti; mais on n' y fesait pas atten- 
tion. Il ne parlait qu à la Dame; mais 
elle regardait cela comme une prcuve 
de [hotineters de ſes vues, et comme 
une marque de delicateſſe: Elle était 4 


cent lieues de rien ſattribuer de ce qu'il 


lui disait de tendre: La Belle-Consine 


Ctait dans la mè ie ſecuriték. Mais au- 


bout d'un nombre conſiderable de visi- 


tes, pendant lesquelles ! Homme flatta- 
cha plas fortement encore, parce-que 


ta Dame eſt ſpirituelle; qu elle a le ſon- 
de- voix le plus touchant, etlereſte, on 
voulut le faire expliquer, . expli- 


= ſeul-3-ſeule avec la Dame. Celle-- 


„qui eſt hoanere , Et très-attachée à 
for Mari, ne pouvait en croire les aſſu- 
rances de I Homme. Enfin, elle ſe fa- 


cha, Et lui defendit de revenir. Jen 
mourrai , Madame, lui repondit: il: Je 
vous adore, Er ie ne puis aimer que” 
vous. Demandez- moi pourquoi ?. Je- 
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vous repondrai, que c'eſt un effet de la 
ſympathie: car je vous aimais avant de 
connaitre tout votre merite : Je ſerai 
le plus malheureux des Etres.... Per- 
mettez que je vienne: permettez:..... Je 
ſuis riche... Je ſuis pret à Epougser votre 
Cousine... Mais je ne puis aimer que 
vous: Il faut me permettre de vous ai- 
mer, le ſavoir, y conſentir, pour que 
je Tepouse : Il faudra vous charger de 
fa conſoler de mon indifference. A ce 


prix, je Vepouse , &t je la rens mai- 


treſſe de ma fortune-. 

La Dame a &te très embarraſſte! Elle 
a conſulre ſon Mari, qui n'a pas &tE 
moins etonne qu'elle: r tout ceci, je 
le ſais, pour avoir entendu raconter 
dans la maison; on ne fesait pas atten- 
tion à moi: Comme il aime beaucoup 
ſa Cousine, um peu mieux que ſa Fem- 
me , ſans que neanmoins il ſe paſſe rien 
de mal, il a conſeillé à cette Derniere 
de tout employer pour terminer. Mais 
elle n'a pu ſy resoudre. Cependant on 
cache a la Jeuneperſonne les diſposi- 
tions de ſon Pretendu. L'Homme a 
donc toutes ſortes de facilites, pour 
venira la maison, de la part du Mart 
et de la Jeunedemoiselle, qui tous-les- 
deux Cesirent fort ce mariage : Ayan- 


OC. 
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hier, le Mari a engage fa Cousine àEerire 
à ſon Pretendu au nom de ſa Femme, &t a 
lui donner un rendevous, pour ſe parler 
ſeuls, et ſans temoin, ſur les onze-heures- 
et demie du ſoir, au moment ou tout le 
monde ſerait retire. La lettre a ere recue 
avec tranſport. L Homme eſt venu: la 
Dame aim&e Etait au lit dans ſon ap- 
partement, Et ce fut la Jeune-Cousine 
qui alat au rendevous; mais ſon Cou- 
sin, Et un Frere de laDemoiselle eraient 
derriere elle, dans Vobfcurire parfaite. 
L'Homme a renouvele ſes proteſtations. 
La Dame pretendue, qui était cenſce 
lui parler à quelque diſtance, par une 
fenetre qui donne ſur le petit eſcalier, 
dans lequel erait ! Homme. repondait a 
voix-bafſe , en affectant le ton de dou- 
ceur, Et la lenteur de parler de la Mai- 
treſſe adoree. Le Mari ét le Frere, 
qui voulaient -terminer ſur-le-champ , 
ont alors ouvert une porte, Et la Jeune - 
perſonne ſ'eſt avancte auprès de! Hom- 
me, qui ſ'eſt mis à ſes genoux. Ceſt 
dans cette attitude, qu'ils ont ſaisi, 
en disant: —Quoi! SeduQteur-!.... Le 
Mari a ajout6 : —TJene vous ferat aucun 
mal, quoique j en aie le droit; mais je 
vous punirai, en la rendant maſheureuse 
et la plus infortune des Creatures. 
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L'Homme a paru au-deseſpoir. Mais 


comme on ne youlait pas qu il reconnut _ 
la belle Cousine, on la laiſſẽ ſortir, Juſ- 


tement un Graveur, qui rentrait dans 
ce moment avec un de ſes Amis, a ren- 
contre dans Vefcalier I Homme qui deſ- 
cendait a-tatons : Il Ta pris pour un Vo- 
leur: il ſ'eſt Ecrie: L'Homme ſeſt gliſſe, 
et eſt rrouve arrete à la porte, qu'il a 
eu de la peine à ouvrir: Le Graveur et 
ſon Ami ont couru apres lui, et mont 
pu le joindre. Le Mari de la Dame, qui 
eſt proprictaire de la maison, les a bien 
grondes ! Il a peur que cette avanie ne 
lui ſoit attribute, Er que! Homme ne re- 
vienne plus-.. 

Je dis au Perruquier , que javais vu 
THomme qui fuyait , et qu'il avait e- 
chappe a ſes Pourſuiveurs , a-Taide d'un 
Falot, qui Vavait precede gravement , 


comme il avait &te au-fait. — HA-oui! 


dit un autre Garſon): Ceſt un fin 


atois que ce Falot-là! Il fait rous-les- 


jours le meme manëge: mais les Filous 
un- peu rusẽs ne ſ'y ſient pas, Eriln'y 
a d attrappes que les Blancsbecs ; car 
ceſt un Eſpion, qui les vend-. 


Satiſfait de ce que j avais entendu, je 


me rendis ches Mad. De-M****, A la- 


quelle je lus mon xvII & d'Epimenide: 


en Eg ypte. 


XLVIII NUIT, 467 


La Marquise , avant mon depart, me 
fir promettre de ſuivre Vavanture de la 
Laide preferte, Et Von ſent que je ne 
pouvais y manquer : mais il faut atten» 
dre quelques nuits. 

L'ECHELLE-DE-CORDE. 


En ſortant de Thorel , je pris la rue 


Saintlouis , celle Boucherat , Et j alai ſur 


les bouleyards , dans la resolution de re- 


venir ches moi, en ſuivant dans toute fa 
longueur la rue Saintdenis. II ctaic 
deux-heures. Pres de I'Eglise du Sepul- 


ere, j aperęus quelque chose a Iombre. 


Je m'approche : Cetait une echelle de 
corde , apposce contre le mur entre 


deux auvents: Le haut tenait à une fe- 


netre deſcalier au ſecond. Jadmirai 
comment les Amoureux ſ'exposaient à 
ſe caſſer le cou. Jetais fort tentè d'y 
monter! mais après une legère tentative, 
de ferienses reflexions, occasionnees par 
la duretè du pave, me retinrent dans les 


bornes de la difcretion : Je ſentis nean- 


moins que fi j avais ere. amoureux, jen 


aurais fait la folie. Pendant que toutes 


ces idèts m'occupaient ,. je vis Te- 


chelle Cagiter. Je me mis prademmenr- 


a-Vecart.. On ſortait par la fenétre de 
Peſcalier :: Une Femme conduisait des: 
ux le Temeraire-, qui: parvint lente 
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ment ſur le carreau. La Jeuneperſonne 
lui envoya plusturs baisers napolitains, 
Et retira'Echelle, don telle reftadeposi- 
raire, ſans-douteparceque ce n'Etait pas la 
derniere-fois qu'on devait en faire usage. 

TV etais fort-curieux de connaitre le 
Perſonnage aſſes amoureux , pour cou- 
rir un ſi grand danger, er à-part- moi, 
je disais , II faut que ce ſoit un 
Oisif; car les Hommes occupes font un 
peu plus de cas de leurs jours utiles: 
Il marcha; je le ſuivis. A Tentree de 
la rue Aubri-le-boucher etait un cabrio- 
let, garde par un Jockey: Amoureux y 
monta , Et partit comme Ieclair , Eveil- 
lant, dans fa route, par un bruit de 
tonnerre, tous les pauvres Malades qui 
commencatenta ſendormir... J'ai tou- 
jours Ere ſurpris, que la Police moder- 
ne donnat fi peu dattention à la tran» 
quilite nocturne des Citadins: Des Gens 
du peuplecrient, chantent im punement; 
des Chiens heurlent, aboient; des Fia- 
eres pesans, des chars rapides ebran= 
lent au milieu de la nuit les maisons et 
les cerveaux : Il me ſemb le, que din un 
pays bien reglé, le repos des Gens-de- 
travail deyrait etre reſpectè; qu'il de- 
vrait ètre defer du aux Oisiſs, aux Li- 
bertins, aux Soupeurs-en- ville, Et ſux- 
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tout aux Chiens, de le troubler.. Mais 
nous ne verrons pas cela. Ay 

Je ne pus ſuivre le cabriolet, quoi- 
que je couruſſe de toutes mes forces. 
Mais j entendais de loin le bruit unique 
qu'il fesait. Ainſi je continuai de cou- 
rir. Heureusement, on fut quelque- 
temps 2 ouvrir. Japprochais, lorſqu'il 
entra dans la cour. J'ẽtais arrive, lorſ- 
qu'on le rangea, et qu on detela le che- 
val: la lumière, la marche du Jockey, 
qui ache vait de tout ſerrer, m indiquè- 
rent ſuffisamment la maison. Je la re- 
marquai bien (il n'y avait pas encore 
de n.) et je me retirai. 


XLIX NVU II. 
SUITE DE L'ECHELLE-DE-CORDE. 


Di la journee , j avais Ete reconnai- 
tre la porte du Grimpeur, &tjem'e- 
tals informè de ſon nom. Cætait le Fils 
d'un Homme-de-finance très-riche. Il 
ne ſagiſſait plus que de ſavoir qui Etait 
la Jeuneperſonne de la rue Saintdenis : 
J'y etaisalE: Je mi'ttais informe à une 
elpece de Fruitière, qui m'avait appris 
ce que je voulais ſavoir : 
LE BAISER. 

A Theure de ma ſortie, je ſentis qu'il 
Etait inutile de rien chercher; c'erait A 
celle de ma rentree que je pouvais trou- 
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ver quelque-chose. Je paſſat par la rue 
Sainthonore : ſuperbe rue! affembla-- 
ge du luxe, du commerce, deheclar, 

de la haue, de “Opera, des Filles , de 

Iirapudence, de Furbanite, de la debaù- 
che, de la politeſſe, de Veſcroquerie, de 

tous les avantages &r de tous les abus de 
la ſociabilite. Ceſt la place naturelle de 
Opera &Er des Filles; je voudrais qu on 
y concentrat tous les vices dans une eſ- 
pece de Bazar, afin qu'ils ne ſcandalisaſ- 
ſent pas le reſte de la Ville: Il faut des 
vices dans une Capitale; mais il faut les 
traiter comme le feu, auquel on aban- 
donne une maison, en coupant. toutes 
les communications. Je regarderais 
comme un excellent Citoyen, celui qui 
executerait ce plan, je vtux dire, ceſuĩ 
du Bazar... Tout-pres de I'Oratoite , 4 
dixheures- t- demie, comme je me ran- 
geais fur la boutique d'un Miroitier , il 
en ſortit une grande Jeuneperſonne, qui 
vint ſe jeter dans mes bras, me donna 
un doux baiser, Er me dit, — Mon- 
dieu! mon Oncle, vous vous etes fait bien 
attendre-! Je recus le baiseravec recon- 
naĩiſſance; je preſſai la main blanche qui 
ſerrait la mienne, & j'entrai. Je ſus 
presente au grand- jour. Toute la Com- 


pagnie me conſiderait avec ètonnement: 


Pardon, Mesdames'et Mesſieurs: mais 


N 
6 
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il eſt i agreable d tre I'Oncle de Made- 
moiselle, que je nai pu me refuser à 
cette illusion, de quelques minutes»! 
Des que j avs is ouvert la bouche, la jeu- 
ne et jolie Miroitière avait fait un cri, 
Et elle etait alce ſe cacher derrière fa 
Maman. On fesait un repas de famille, 
pour les accordsde ma Niece pretendue. 
Jexpliquai bonne ment, comment je ve- 
nzis d'erre introduit, et TOncle arriva 
pendant cette explication: Il fe trouva 
que je lui reſſemblais Beaucoup, Er le 
Bonhomme fut enchante de trouver fon 
portrait. Il voulait que je reſtaſſe à ſou- 
er: mais je me trouvais gent parmices 
es je pretextai des affaires. Une 
autre raison me fit encore me retirer; 
c eſt que tout le monde riait de Verreur 
de la jeune Promise, exceptè le Preten- 
du: Je vis qu'il ne me goũùtait pas: d'ou 
je conclus, qu'il avait une grande diſpo- 
sition à la jalousie! Je ſentis combien 
1] Erait à plaindre! car c'eſt une penible 
chose à Paris, que detre jaloux ! 
Jalai ches la Marquise. En traver- 
fant par la rue Platrière, jentrevis une 
Fille-perdue ſi jolie, que je ne pouvais 


_croire qu'il n'y eùt pas d'illusion. Je lui 


parlai: Cetait une mignature. Ho! 
ma Fille! que vous devez avoir de vices, 
pour etre devenue meprisable avec cette 
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figure celeſte} Vous etes plus coupa- 
ble cent-fois que vos Compagnes-! El'e 
rit, endisant à un eſpèce de Monſtre qui 
etait aupres delle: — Hal tiens, tiens 
donc un Fou! Vois-tu? c'eſt un Fou-! 
Et elle vint m'agacer de la manière la 
plus indecente, par des offres et des de- 
tails de la plùs grande lubricitẽ. Je m'e- 
loignai rapidement, en ſuivant les rues 
Tiquetone, Pavée, Francaise, Maucon- 
ſeil, aux-Ours, Et Grenier-Saintlazare, 
LA REXCONTRE INATTEN DUE. 

La, je trouvai une groſſe Femme, qui, 
ſefforcant Fadoucir ſa voix de charre- 
tier, me dit: - Mon bel Ami! voudriez- 
vous me donner la main juſques chẽs moi ? 
— Non: vous avez renonce à la pudeur 


de votre ſexe; vous netes plus une fem - 


me, et Homme ne vous doit plus d'e- 
gards-. Parvenu dans le quartier du 
Temple, par la rue Michel-le comte, 
je vis la groſſe Femme derrière moi: 
— ue me voulez-vous? —Vous te— 
moigner mon eſtime: Voila ma porte; 
venez me voir demain; j'ai à vous par- 
ler- Je le promis. Jarrivai enfin chẽs 
la Marquise, et je lus le xvIII S. 
SUITE DE L ECHELLE-DE-CORDE. 
Je ſortis a une heure. En men reve- 
nant , je ne manquai pas daler par les 
rues Saintiouiset Boucherat. A la por- 
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te de I'h6tel , ou le cabriolet Etait ren- 
trEla veille, je vis le Jeunchomme en 


ſortir. II partic leſtement. Je le laiſſai 


courir. Mais comme je m'y Etais atten- 
du, je trouvai le cabriolet arrete dans 
la rue Aubri-le-boucher. Je cherchai 
des ieux fechelle- de- corde, et je ne trou- 
vai rien. En- effet, on devait la retirer, 

ur ne la jeter qu'a Tinſtant du depart. 
Je walks ſous le portal de T'Eglise du 
Sepulcre, ét Jattendis. Le Guet paſſa, 
t m'apergut. —Que faites-yous-1a-? 
me dit fort-durement le Caporal. Je re- 
pondis , Que j attendais Quelqu'un, et 
qu'on ne devait pas tarder. L'Eſcouade 
m'examina , Ct me laiſſa. L'idee m'etair 
venue de leur dire, d'attendre avec moi. 
Mais la reflexion, que je pouvais per- 
dre dhonneur une Imprudente, m'arre- 
ta, Et me fit changer davis: Je pre- 
Sumai que de longtemps il ne paſſerait 
d'Eſconade, et je pris ma resolution, 
dans le cas ou fon mettrait '(chellequel- 
que temps avant de ſ'y confier. Ce fur 
ce qui arriva aubout dun quartd'heure, 
apres que le Jeunchomme cur attentive- 
ment regarde dans la rue. Il alait deſcen- 
dre. Il rentra. Je ne vis plus de lumière 
dans la pi*ce de devant: la curiositt em- 
porta ſur la prudence. Je montai. J'expo- 
zais ma vie, de plusieurs manieres; je 


— 


4 „„ „414 — 


474 LES NUITS DE PARIS: 


le ſentais; ẽt un pouvoit plis fort que 


tout au monde me fesait avancer peni- 
blement vers le but. Arrive à la fene- 
tre, ; hesitai ft jentrerais : cCetait 
une plus grande imprudence encore: 
mais enfin une reflexion m'y determina: 
Je ſongeai que le Jeunehomme etait ſeul, 
et qu'un Roi, ſeul, n'eſt pas plus fort 
qu'un autre Homme. II pouvait avoir 
des piſtolets; mais cette idee ne me 
vint pas. Jentrai donc: Je retirai I'6- 
chelle-de-corde , t je la cachai: en- 
fuite, je m'approchai de la porte d'un 
cabinet, ou les deux Amans Etaient 
forr = occupes. Ils parlerent enfin. 
Mon Ami! laiſſe-moi! Si tu reſtes 
plus longtemps, tu feras naitre des ſoup- 
cons. — Ce neſt que la ſeconde: fois, 
que je ſors la nuit, Er j ai donne des rai- 


sons: Ton odieux Mari doit revenir de- 
main... Eſt- il poſſible, que tu naies 
pas eu aſſes de confiance en- moi pour me 


confier ton bonheur! —Tignorais la 
force de mon amour! Je ne ai ſentie, 

qu'apres Je ſacrifice l. Je ne tai pas con- 
fie Ie ſoin de mon bonheur !... &t j je ta- 
bandonne ma reputetion, ma ſirers , 

mon honneur 1. Audeſſous de toi par 
la naifſance . je ravrais fait faire un 
mauvais moriage: Je Tai fair, moi, ce 
mau vais mariage ; je me ſuis immolé e. 
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Mon Mari ne recevra qu'une injure, celle 
que je lui fais depuis hier: Je devais les 
premices a Vamour: Il les a recues ; il 
ne les a point ravies. A- present, que 
Jai ſatiſfait mon cœur, je vais ober t au 
devoir. Je prouverai a ma piense Tan- 
te, qu'une Devote, avec la paſſion que 
j a1 dans le cœur, ſerait perdue à- jamais, 
et qu'une Elève de Philosophe fait tout 
accorder , Famour er le devoir.... Out, 
mon Ami, Amour a cueilli la fleur: 
mais le reſte eſt 3 'Himen. Je m'atta- 
cherai a mon Miri, comme Compagne, 

Je le ſeconderai dans ſes affaires; il ſe 
louera de moi. Je maurat point de re- 
mords de ce que je rai accord; je me 
devais quelque-chose : Paurais commis 
un crime, ſi ma faibleſſe, ou mon in- 
dulgence pour moi-meme avait des ſui- 
tes: mais elle n'en aura pas... Du- 
moins de celles qui troublent Je mena- 
ge. Si tu m'as rendue mere, il ne le 
ſaura pas; Er il ne ſera pas malheureux: 
Et moi... j adoreraĩ mon Amant dns ce 
Gage precieux de fa tendreſſe. Adieu, 
Adieu pour jamais, Idole de mon cœur! 
Je ne ſerai pas malheureuse: Vide que 
tu emportes ce que Jai de pls pre- 
cieux, me fera toujours presente; Et 
elle me conſolera toujours *. Adieu! 
Adieu! ne differe plas, Pour jamais l. 
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(repeta IAmant. avec concentration). 
—Oui ; ſi je te voyais une ſeule-fois , 
apres le retour de mon Mari, apres que 
je ſerai devenue fa femme tout-àffait, 
je ſerais criminelle. Adieu! Un mo- 
ment ! je ne puis quitter ſi vite ... ce 
que je pers pour toujours... Car je te 
connais: tu nes femme que par les 
charmes; tu es un homme pour la fer- 
mete ; toute ta conduite me montre ce 
que j ai perdu !... Un moment! Nan, 
Et je ne cederai plus. Il faut partir. 
L'heure ou j ai resolu de devenir mad. 
L.. v.. q. e. eſt arrivee. Je Vai ſuſ- 
pendue. Je ne veux plus la ſuſpendre ; 
je ne le dois plus ?.... Dans un inſtant, 
Je ne ſerai plis ton amante : Quitte- 
moi, avant ce moment fatal-!... LA- 
mant ſe mit a ſes genoux : —Suſpens ! 
ſuſpens ce moment cruel! 6 Femme for- 
te ! ou je meurs de douleur a tes pieds ! 
—Je ne le ſuſpendrai pas... O mon 
Ami! laiſſe-moi l.. Et Vechelle-... 

A ce mot, TAmant ouvrit la porte, 
Et courut A la fenetre. Je m'etais jets 
derricre un lit: il ne me vit pas. - Le- 
chelle | Vechelle ! ( \'ccria-t-1l): On 
Ta retiree, Mon Ami (dit la Jeune- 
perſonne), cela eſt impoſſible : On ne 
peut entrer ici que par ma chambre. 


—La voila! ( reprit Amant ); * a 
te 
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). ere retirè e- Et il la remit. —Tu las re- 

, tirce, Et tune t'en-ſouviens plus. —Oui, 

le Je vois qu'il fiut que je Vaie retiree... 

* on trouble eſt extreme aupres de toi: 

* joublie tout, je moublie moi-meme ; 

ce je ne vois que ma Deeſſe.. Ne mou- 

te blie pas! Va, je ferai mon devoit: 

es mais rappelle- toi la mort de Julie. Ce 

r- ſera la mieune... Adieu-. | 

ce L'Amant deſcendit: L'Amante le 
n, conduisit des jeux, Et retira l'échelle. 
ir. Jentendis rouler la voiture: Elle paſſa 
d. ſous les fenerres, Er je vis fondre en 
1 jarmes la F emme· pretendue forte. Elle 
e; *Etait accablee; les ſanglots Verouffatent. 
t, Elle ſ'&vanouir preſque. Je pris ce mo- 
te- ment, pour ſortir de ma cachette, Et 
A- je vins à ſon ſecours. En reprenant ſes 
s! J eſprits, elle ſe jeta dans mes bras, puis 
or- elle me repouſſa: Comment es- tu 
ds! rentre-! Elle revint encore Amoi: — 
on Ne profane pas les baisers de Tamour! 

(lui dis-je); ce neſt pas votre Amant-. 

te, Au ſon de ma voix, elle demeura in- 
jetẽ terdite: Elle leva les jeux, me regarda; 
Le- mais elle ne ſecria point. —Ecoutez-moi 1 
On (repris-je), Et nedites pas un mot, que 4 
ne- je ne me ſois explique-. Jelviracontai ' | 
nne tout ce que j avais fait; comment j tais 4 
bre. monte; ce que javais entendu: je lui de- | | 
lle a Tome I, II Part. V | * 
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couvris ce que jetais ; je lui parlai de 

a Marquise, pour moi image de la Di- 
VinitE: Enfin je lui temoignai de Feſti- 
me: je lui dis, qu'elle avait du caractère, 
Et ce qu on nomme de la vertu, malgre 


Ia faibleſſe. 


—Je vous at ecoute, me dit- elle; vous 
Taviez exigé: mais la ſurprise que vous 
venez de me causer, ne m' aurait pas 
per mis de vous interrompre. Vous ne 
cacherez rien à la Marquise? Non: 
mais ,.. c'eſt pour vous obliger: c'eſt un 
app ui que je donne a votre force ſur 
yous-meme, plutòt qu'a votre faibleſle... 
Adieu, Madame: Je ſens qu'il n'eſt pas 
decent que je reſte plas longtemps avec 
vous-. En ce moment, le cabriolet re- 
paſſa, il ſarrèt a un inſtant, et nous en- 
tendimes un eri douloureux. La Jeune- 
dame palit. — Si vous penſez juſte, 
{ lui dis je), ce c ri de douleur doit vous 
fortifier: Soyez digne, par votre force 
ſur vous-meme , d 'vn Homme vraiment 
teadre-! Elle ſou rit legerement. Vous 
ne pouvez ſortir ( ajouta-t-elle) : Jugez! 
Fil vous voyait de ſcendre! Il vous tue- 
rait! et quelle idee il prendrait enſuite !. 
—Obſervez que nous entendrons reve- 
nir la voit ure. — Et ſ'il Etair deſcendu? 
qu'il far a-Tecart-! Cette obſe rvation 
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e m'arreta. Nous causames quelque - temps: 
* Je ne parlai que de la Marquise, &r de 
5 Ja maniere dont je Vavais connue. La, 
I Jeune-dame avait raison. La voiture 
e revint: Je conſeillai d'oter la lumiere de 
la piece de devant, Et nous vimes. le 
1 Feunchomme remonter dans ſon cabrio- 
18 let-, II ſeloigna rapidement. Je deſcen- 
25 dis un inſtant après. J'étais I-peine à 
16 terre, qu'il paſſa des Gens quialaieat 4 
n: la halle. Lechelle- de- corde ne fut pas 
in retiree, mais. jetèe, comme il avait etE 
ur convenu : je la ramaſſai , je Temportai: 
. Je Fai gardee juſqu'en 1776, que jen fis 
2s present a l infortunè Mairobert. Hetait 
ec cinq- heures lorſque je rentrai chès moi. 
re- Je dormis juſqu'a 9 heures; je redi- 
en- geai le trait que je viens de raconter, et 
ne- je m'occupai de la Morale des anciens | 
e, Egyptiens, qui devaient etre le ſujet de 
Ws notre lecture la nuit ſuivante. 
or L NUIT. | 
ent 
ous. SUITE DU BAISER. 
ez! e Naurais pas cru qu'une bagatelle , 
ue comme l' erreur de la jeune Miroĩtière, 
el. dit avoir des ſuites: Si donc je paſſai de- 
ve- vant ſa porte, en · alant ches la Margwse , 
du! c' tait par un ſouvenir agreable de ce 
non doux baiser qui m'avait te don Ow 
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mapercut , comme je paſſais, parce- 
que je rezardais curieusement : L'On- 
cle vint 4 moi, et me pria dentrer: 
1 Ma Niece ( medit-1] ), vous a une 
grande obligation ! Votre rencontre 
inopinte d'hier, eſt un coup du Ciel, 
qui nous a fait connaitre le mauvais ca- 
ractère de VOriginal avec lequel nous 
| alions l'unir. Imagineriez-vous que ce 
| Butord Celt perſuade que vous Eriez une 
connaiſſance d'Hiacinte , Et qu'elle avait 
1 feint de ſe tromper, pour vous intro- 
| duire dans la maison !... Il a beaucoup 
rabachE. Comme cCetait un mariage- 
de- raison, ma Niece m'a fait obſerver, 
qu'elle ne ſerait pas heureuse avec un pa- 
k reil Homme, Et nous Vayons pouſſeè a- 
* bout, dans la vue de le connaĩtre mieux. 
Ii nous a manque ; nous venons de le 
congedier. Je veux que ce ſoir, vous 
ſoupiez avec nous, pour partager notre 
Joie d'un malheur évité-. Je ne pouyais 
guere refuser de me rendre à cette in- 
vitation cordiale. Je reſtai. A- ſouper, 
je m'aperęus qu'on desirait de me con- 
naitre, à cause dun- peu de ſingularité, 
qu'on remarquait dans ma conduite. Je 
donnai certains détails: On parut èton- 
ne, ſatiſfait, Er je fus très-fetè. Je 
Ri Oubliais , Et je goùtais, comme un 
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Epicurien, le plaisir de me trouver à- 
core de la belle Hiacinte, lorſqu une 
reflex ion vint me rappelerà moi- meme: 
ce futl'idee de ma ſituation. En un inſ- 
tant, Tillusion ſe diſſipa: Je me levai, 
en demandant la permiſſion de me reti- 
rer. — Nous nous reyerrons-! me cria 
lOncle- Cet Homme m'aimait; cepen- 
dant, je ne crus pas devoir conſeryer 
une connaiſfance inutile à rous-deux. 
SINGULIERE RECONNAISSANCE. 
Je tins ma parole4la groſſe Femme de 
la veille, en alant ches la Marquise. Arri- 
ve dans la rue du Temple, je reconnus ſa 
demeure alentrce de la rue de-Paradis. 
Ventrai. Elle etait par&e. Des qu'elle 
m'apercut, elle accourut au- devant de 
moi, me prit par la main, et me fit 
afſeoir aupres delle; puis me fixant: 
—Quoi! vous ne me reconnaiſſez pas! 
me dit-elle: Vous ne remettez pas. 
Nannette, la Moiſſonneuse de M. Ra- 
meau-? A ce mot, je fremis. —Quoi! 
vous n'avez pas quitte votre malheureux 
ctat! Quoi! le coup-de-foudre gut 
eſt rombe ſur vous er ſur moi, il y a 
douze ans, ne vous a pas change? 
—Patdonnez-mor, Monfteur Nicolas! 
il m'a changẽe: vous me voyez ; je ſuis 
riche. Quelle eſt votre ſituation? He 
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ſuis pauyre. —Tout ce que je poſſede 
eſt à vous. —Je ne veux rien de vous, 
Infortunte! Ha! quels reſſouvenirs ve- 
nes vous de me rendre! votre Fille.., Et la 
mienne. ., Elle n'eſt plus !,.. L'innocence, 
Ia candeur, que vous aviez profantes. 
Adieu! je ne veux plus vous voir. 
Er ſi je vous avais reconnue hier, nous 
n aurions pas cet entretien. —Sou- 
venez-Yous. que je ſuis la mere de Zefi- 
re ! — Oui; ce titre eſt {acre pour moi! 
mais combien il vous rend coupable l. 
Adieu! adieu! je vais chés une Fem- 
me eſtimable, dont la celeſte presence 
chaſſera Ie nuage que vous venez d ele- 
ver... O Nannette !] infortunte Na- 
nette! retournez dans votre pays; em- 
ployez- y votre fortune à faire du dien, 
A A (oulager les malheureux Habitans de 
pagne ! ED à nos 2 
1 "Thifloie de Zefire; parlez de 
ma douleur, vous Pavez vue, 
avoir peint ma ſenſibilité, la fienne , t 
toutes ſes yertus-. Je m'en fus, en ache= 
vant ces mots. Arrive ches Nad. De- 
M*, je lui dis quelle rencontre Eton- 
nante je venais de faire. Elle voulut 
ſavoir Thiſtoire de Zefire: Je la lui ra- 
contai. Mais j avertis, que je ne met- 
trai dansces Nuits rien de ce qui doit ſe 
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trouver ailleurs. Jai ſa depuis que 
Nannette avait ſuivi mon conſeil, er 
qu'elle fait du bien dans le pays ou elle 
eſt nee: elle raconte aux veille es Thiſ- 


toire de ſa Zefire, qui fait trefſaillir les 


jeunes Morvandaises, en leur arrachant 
des larmes. | 
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